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Mariage – Temps de la Parole 

Lectures profanes 

Lectures bibliques 

LeĐtuƌes d͛EvaŶgile 
 

 
 

L͛aŵouƌ et l͛aŵitiĠ (Extrait du petit traité de vie intérieur de  Lenoir Frédéric  (p.93 à p.96) 

 

Dans la philosophie Gréco-ƌoŵaiŶe, l͛aŵitiĠ est définie comme une seule âme résidant en 

deux corps.  

 Ce Ƌui Ŷous plait à diƌe, Ƌue l͛aŵi est uŶe soƌte d͛âŵe sœuƌ. UŶ ġtƌe aveĐ Ƌui Ŷous Ŷous 
comprenons immédiatement, dont la présence nous fait du bien et avec lequel nous avons 

des pƌojets ĐoŵŵuŶ Ƌui ŶouƌƌisseŶt Ŷotƌe ƌelatioŶ et l͛aideŶt à gƌaŶdiƌ.   
Je choisi cet ami avec qui « on regarde ensemble dans la même direction » (St –Exupéry)  

Il ne nous est pas imposĠ, Đoŵŵe l͛est Ŷotƌe faŵille. OŶ lui doŶŶe tout ŶatuƌelleŵeŶt uŶe 
place particulière dans notre vie, sa présence à nos coté devient comme une évidence. On 

Ŷe peut guğƌe eǆpliƋueƌ les ƌaisoŶs de Đet attaĐheŵeŶt si Đe Ŷ͛est paƌ uŶe ĠtƌaŶge 
communion des âmes. 

L͛aŵouƌ et l͛aŵitiĠ, des ŵots diffĠƌeŶts  et  aveĐ taŶt de siŵilaƌitĠ.  UŶe ƌelatioŶ aŵouƌeuse 
autheŶtiƋue  Ŷe pouƌƌait ĐeƌtaiŶeŵeŶt pas s͛Ġtaďliƌ eŶtƌe deuǆ aŵaŶts si Đeuǆ-ci ne sont pas 

amis.   

LoƌsƋue la passioŶ s͛Ġŵousse, elle laisse plaĐe à uŶe ƌelation tout aussi forte, « l͛aŵitiĠ 
parfaite ». Ce Ƌui est au foŶdeŵeŶt  du ƌĠel aŵouƌ. Elle est la ƌeŶĐoŶtƌe aveĐ l͛autƌe Ƌui a 
pouƌ ƌôle de fouƌŶiƌ Đe Ƌu͛oŶ est iŶĐapaďle de se pƌoĐuƌeƌ paƌ soi-même (Aristote)  

Ce Ƌui Ŷous peƌŵet de diƌe, Ƌue l͛aŵouƌ d͛aŵitié constitue une double expérience de 

similarité et de complémentarité. Nous nous aimons parce que  nos âmes se ressemblent. Et 

Ŷous Ŷous aiŵoŶs aussi paƌĐe Ƌue l͛autƌe Ŷous appoƌte Đe Ƌui Ŷous ŵaŶƋue et Ƌue Ŷous Ŷe 
pouvons-nous donner à nous même.  

 

 

Le livre de la vie, Martin Gray 

 

« L͛aŵouƌ est eŵpoƌteŵeŶt, l͛aŵouƌ est eŶthousiasŵe, l͛aŵouƌ est ƌisƋue.  N͛aiŵeŶt pas et 
ne sont pas aimés ceux qui veulent épargner, économiser leurs sentiments. 

L͛aŵouƌ est gĠŶĠƌositĠ, l͛aŵouƌ est pƌodigalitĠ ŵais l͛aŵouƌ est échange.  Qui donne 

beaucoup reçoit beaucoup en fin de compte.   
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“avoiƌ aĐĐepteƌ l͛autƌe tel Ƌu͛il est, ġtƌe joǇeuǆ du ďoŶheuƌ Ƌu͛il tƌouve.  L͛aiŵeƌ daŶs sa 
totalité : Pouƌ Đe Ƌu͛il est, laideuƌ et ďeautĠ, dĠfauts et ƋualitĠs. 
 

Voilà les conditions de l͛aŵouƌ, de l͛eŶteŶte.  Caƌ l͛aŵouƌ est veƌtu d͛iŶdulgeŶĐe, de paƌdoŶ 
et de ƌespeĐt de l͛autƌe.  Il faut Ƌu͛uŶ Đouple soit ouveƌt auǆ autƌes, siŶoŶ il se peƌd.  Il faut 
Ƌu͛uŶ Đouple doŶŶe soŶ aŵouƌ Đaƌ l͛aŵouƌ Ƌui s͛eŶfeƌŵe se dessğĐhe et ŵeuƌt, Đoŵŵe uŶe 
plante sans lumière. 

 

L͛haƌŵoŶie eŶtƌe deuǆ ġtƌes, leuƌ ďoŶheuƌ, Đ͛est aussi le fƌuit de leuƌ voloŶtĠ ĐoŵŵuŶe de 
ĐoŶstƌuiƌe le ďoŶheuƌ et l͛haƌŵoŶie.  L͛aŵouƌ Ŷ͛est pas seuleŵeŶt uŶ ŵiƌaĐle ŶĠ d͛uŶe 
ƌeŶĐoŶtƌe, il est, jouƌ apƌğs jouƌ, Đe Ƌue l͛oŶ veut Ƌu͛il soit.  Et il faut décider de le réussir » 

  

 

Extrait de « Eloge du mariage », de Christiane Singer 

 

Impossible de protéger le jardin clos contre la sauvagerie du dehors. 

L͛œuvƌe de loŶgues aŶŶĠes peut ġtƌe eŶ uŶe Ŷuit ƌavagĠe paƌ uŶe teŵpġte, ou uŶe haƌde de 

sangliers. Le jardin clos, aussi choyé soit-il, Ŷ͛aďoliƌa jaŵais la sauvageƌie du dehoƌs. Et 
pouƌtaŶt l͛aŵouƌ duƌaďle, l͛eŶgageŵeŶt du ŵaƌiage, ƌeste Đet aĐte de suďliŵe ĐaŶdeuƌ, 
Đette teŶtative d͛uŶ hĠƌoïsŵe ƋuotidieŶ. 
Il est dğs loƌs de l͛iŵpossiďle et du dĠfi, Đ͛est Đe Ƌui le ƌeŶd si digŶe d͛ġtƌe dĠfeŶdu. CoŶĐluƌe, 
devaŶt le jaƌdiŶ ƌavagĠ, Ƌu͛il est iŶutile de Đultiveƌ soŶ jaƌdiŶ, Ƌu͛il est plus siŵple de Ŷe pas 
ŵġŵe ĐoŵŵeŶĐeƌ de le Đultiveƌ, de le laisseƌ dğs le dĠďut à l͛aďaŶdoŶ, seƌait ƌefuseƌ de 

faiƌe œuvƌe d͛huŵaŶitĠ. 
Notƌe histoiƌe ĐolleĐtive et peƌsoŶŶelle est Đette alteƌŶaŶĐe de luttes et d͛aĐĐalŵies, 
d͛assoupisseŵeŶts et de ƌĠveils ďƌusƋues, d͛iŶtƌĠpides teŶtatives et de Đatastƌophes doŶt la 
vie resurgit neuve. 

L͛aƌaigŶĠe Ŷe Đoŵpte pas le Ŷoŵďƌe de fois où sa toile est dĠtƌuite d͛uŶ Đoup de ďalai. Et 
recommence son tissage. 

L͛oƌdƌe faŵilial, l͛oƌdƌe de la duƌĠe est ƌadiĐaleŵeŶt ĠtƌaŶgeƌ à l͛oƌdƌe sauvage de la 
passion. 

Le premier, bien arrimé dans le temps, fonde un projet de vie, dans la loyauté et la 

ƌespoŶsaďilitĠ. Le seĐoŶd ĐoŶstitue uŶ Ġtat d͛eǆĐeptioŶ et ouvƌe à l͛aƌƌaĐhĠ sa fulguƌaŶte 
peƌspeĐtive d͛ĠteƌŶitĠ. 
 

 

Dis, est-ce que ça repousse les ailes? – Brigitte Jacques 

 

UŶ oiseau ďlaŶĐ s͛est posĠ pƌğs de ŵoi, [ ], je lui ai deŵaŶdĠ :  
- « Dis, est-ce que ça repousse les ailes? » 

Alors, il me dit avec une infinie tendresse : 
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- « “i l͛oiseau veut voleƌ, oui, ça ƌepousse les ailes » [ ] 
- « Toi, tu as dĠjà eu l͛iŵpƌessioŶ d͛avoiƌ les ailes ĐoupĠes ? » ai-je alors demandé 

- « NoŶ, ŵais j͛ai dĠjà ĠtĠ daŶs uŶe Đage et Đ͛est pƌesƋue la ŵġŵe Đhose » [ ] 
Et il a ajouté :  

- « OŶ Ŷe devƌait pas ŵettƌe les oiseauǆ daŶs des Đages, oŶ Đƌoit Ƌu͛oŶ les aiŵe, oŶ Đƌoit 
Ƌu͛oŶ les pƌotğge ŵais eŶ ƌĠalitĠ, oŶ les gaƌde pouƌ soi » 

- « Dis-moi, qui met les oiseaux dans des cages ? » 

- « ChaĐuŶ, Ŷ͛iŵpoƌte Ƌui peut ŵettƌe uŶ oiseau daŶs uŶe Đage ŵais Đ͛est aussi l͛oiseau lui-
même qui se laisse enfermer dans des cages. » 

- «  Est-Đe Ƌu͛il faut du teŵps pouƌ s͛apeƌĐevoiƌ Ƌu͛oŶ est daŶs uŶe Đage ? » ai-je demandé 

intéressée 

- « Ca dépend de sa grandeur » remarqua-t-il 

- « Toutes les cages ne sont pas les mêmes alors ? » 

- « Pas exactement » [ ] 

- « Tu pouƌƌais ŵieuǆ ŵ͛eǆpliƋueƌ ĐoŵŵeŶt elles soŶt Đes Đages-là ? »  

- «  Je peux leur donner des noms si tu veux, par exemple, la Đage de l͛oƌgueil, la Đage de la 
jalousie, la Đage du pouvoiƌ, la Đage de l͛aƌgeŶt, la Đage de la veŶgeaŶĐe… [ ], il Ǉ a ŵġŵe des 
cages qui ont la forme de la souffrance. » [ ] 

- « C͛est iŵpoƌtaŶt pouƌ ŵoi Ƌue tu sois là » ŵuƌŵuƌais-je 

- « C͛est iŵportant pour moi que tu me le dises » souligna-t-il avec une gravité émue. [ ] 

- « Qu͛est-Đe Ƌui aƌƌive ƋuaŶd oŶ s͛apeƌçoit Ƌu͛oŶ est daŶs uŶe Đage? » 

- « Ca dépend de chacun, dit-il.  

Il y a ceux qui sentent que les cages les détruisent. Ceux-là, ils osent prendre leur élan et les 

quitter très vite.  

Il Ǉ a Đeuǆ Ƌui hĠsiteŶt ŵais plus ils hĠsiteŶt, plus diffiĐile Đe seƌa paƌĐe Ƌu͛ils s͛haďitueŶt à la 
Đage, s͛haďitueƌ à uŶe Đage dĠfoƌĐe les ailes et ƌĠduit la vue… 

Et puis il y a ceux qui ont tellement peur qu͛ils Ŷ͛oseŶt ŵġŵe plus ƌegaƌdeƌ la poƌte. » 

IŶtƌiguĠe, j͛ai deŵaŶdĠ 

- « Mais ils ont peur de quoi exactement ? » 

- « Des Đhoiǆ Ƌui ŵğŶeŶt à l͛altitude » dit-il, puis il ajouta, pensif, 

- « Et de devoir chercher eux-ŵġŵes leuƌ Ŷouƌƌituƌe… » [ ] 
- « Mais si oŶ a l͛iŵpƌessioŶ d͛avoiƌ les ailes ĐoupĠes ? » 

- « Il faut savoiƌ pƌeŶdƌe soŶ eŶvol, Đe Ŷ͛est Ƌu͛eŶ volaŶt Ƌu͛oŶ dĠveloppe ses ailes et les 
ailes soŶt faites pouƌ atteiŶdƌe l͛altitude ». 
 

 

Extrait de « L͛aƌt d͛aiŵeƌ » d͛Ovide ;« Ne pas se laisser arrêter par les obstacles (p 47) ») 

 

L͛aŵouƌ est uŶ pĠƌiple pavĠ d͛oďstaĐles. Aƌƌiğƌe, hoŵŵes lâĐhes ; ce ne sont pas des 

hoŵŵes pusillaŶiŵes Ƌui doiveŶt gaƌdeƌ Đes ĠteŶdaƌds. La Ŷuit, l͛hiveƌ, de loŶgues ƌoutes, 
de cruels chemins, toutes les épreuves, voilà ce qu͛oŶ eŶduƌe au Đaŵp du plaisiƌ. “ouveŶt tu 
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devras supporter la pluie que, du ciel, verse à flots un nuage, et souvent, transi de froid, tu 

coucheras sur la terre nue.  

DĠpouille tout oƌgueil, si tu veuǆ ġtƌe aiŵĠ loŶgteŵps. “i tu Ŷ͛as pas uŶe ƌoute sûƌe et facile 

pour rejoindre ta bien-aimée, si tu trouves devant toi une porte verrouillée, et bien ! Laisse-

toi glisser, chemin périlleux, par la partie du toit ouverte ; Ƌu͛uŶe feŶġtƌe ĠlevĠe t͛offƌe aussi 
une route furtive. Ton amante sera transportée de joie, et sauƌa Ƌu͛elle est la Đause du pĠƌil 
que tu as couru pour elle, ce sera le gage assuré de ton amour. 

 

 

L͛Aŵouƌ et sa  vĠƌitĠ 

 

L͛Aŵouƌ, Đe Ŷ͛est pas  uŶiƋueŵeŶt des paƌoles ; Đe Ŷ͛est pas ŶoŶ plus les ďaiseƌs. 
L͛Aŵouƌ, Đ͛est uŶ seŶtiŵeŶt pƌofoŶd doŶt le Đœuƌ est le sǇŵďole. 
Et daŶs la ĐoŶsĠĐƌatioŶ de l͛aŵouƌ, il Ŷ͛Ǉ a pas de pĠĐhĠ. 
QuaŶd oŶ s͛aiŵe, oŶ offƌe sa teŶdƌesse, sa joie de vivƌe et sa ďoŶŶe huŵeuƌ, aveĐ plaisiƌ ; on 

se doŶŶe soi, tout eŶtieƌ, daŶs des gestes pleiŶs d͛allĠgƌesse. 
Le ďoŶheuƌ de l͛aŵouƌ, Đ͛est de pouvoiƌ tout aiŵeƌ, aussi ďieŶ le Đoƌps Ƌue l͛espƌit, les idĠes, 
les différences ; quand on arrive à oublier les défauts, à se baser sur les qualités, on a 

vƌaiŵeŶt tƌouvĠ le ĐheŵiŶ de l͛aŵouƌ, daŶs la puƌetĠ et la liďeƌtĠ. 
Aiŵeƌ, Đ͛est ġtƌe capable de pardonner ; Đ͛est diƌe de l͛autƌe, Ƌu͛oŶ l͛aiŵe, saŶs jaŵais se 
lasser ; Đ͛est ġtƌe Đapaďle de ƌeteŶiƌ sa laŶgue afiŶ de Ŷe pas offeŶseƌ ; Đ͛est ƌeĐoŶŶaîtƌe Ƌue 
l͛oŶ peut se tƌoŵpeƌ. 
 

 

L͛aŵouƌ Ŷ͛est pas tout fait. ;MiĐhel QUOIST) 

 

L͛aŵouƌ Ŷ͛est pas tout fait. Il se fait.  

Il Ŷ͛est pas ƌoďe ou Đostuŵe pƌġt à poƌteƌ, ŵais piğĐe d͛Ġtoffe à tailleƌ, à ŵoŶteƌ, à Đoudƌe. 
Il Ŷ͛est pas appaƌteŵeŶt livƌĠ Đlefs eŶ ŵaiŶ, ŵais ŵaisoŶ à ĐoŶĐevoiƌ, ďâtiƌ, eŶtƌeteŶiƌ, et 
souvent réparer. 

Il Ŷ͛est pas soŵŵet vaincu, mais départ de la vallée, escalades passionnantes, chutes 

dangereuses, dans le froid de la nuit, ou la chaleur du soleil éclatant. 

Il Ŷ͛est pas uŶ solide aŶĐƌage au poƌt du ďoŶheuƌ, ŵais levĠe d͛aŶĐƌe et voǇage eŶ pleiŶe 
mer, dans la brise ou la tempête. 

Il Ŷ͛est pas oui tƌioŵphaŶt, ĠŶoƌŵe poiŶt fiŶal Ƌu͛oŶ ĠĐƌit eŶ ŵusiƋue, au ŵilieu des souƌiƌes 
et des bravos, mais une multitude de oui qui pointillent la vie, parmi une multitude de non 

Ƌu͛oŶ effaĐe eŶ ŵaƌĐhaŶt. 
Ainsi être fidèle, vois-tu, Đe Ŷ͛est pas, Ŷe pas s͛Ġgaƌeƌ, Ŷe pas se ďattƌe, Ŷe pas toŵďeƌ, Đ͛est 
toujours se relever et toujours marcher. 

C͛est vouloiƌ pouƌsuivƌe jusƋu͛au ďout, le pƌojet pƌĠpaƌĠ eŶseŵďle, et liďƌeŵeŶt dĠĐidĠ. 
C͛est faiƌe ĐoŶfiaŶĐe à l͛autƌe au-delà des ombres de la nuit. 
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C͛est se soutenir mutuellement au-delà des chutes et des blessures. 

C͛est avoiƌ foi eŶ l͛aŵouƌ tout-puissant 

Au-delà de l͛aŵouƌ.  
 

 

Mariés pour toujours (Charles PÉGUY) 

 

Cela ŵ͛ĠtoŶŶe toujouƌs, dit Dieu, d͛eŶteŶdƌe les geŶs diƌe : « Nous soŵŵes ŵaƌiĠs… » 

Comme si on se mariait un jour ! 

Laissez- moi rire. 

Coŵŵe si oŶ se ŵaƌiait  uŶe fois pouƌ toutes. Ils ĐƌoieŶt Ƌue Đ͛est aƌƌivĠ, et Ƌu͛ils peuveŶt 
vivƌe, vivƌe de leuƌs ƌeŶtes d͛aŵouƌ de geŶs ŵaƌiĠs. Coŵŵe si oŶ se ŵaƌiait  uŶ jouƌ, Đoŵŵe 
s͛il suffisait de se donner une fois, une fois pour toutes ; comme si moi-ŵġŵe j͛avais fait le 
ŵoŶde eŶ uŶ jouƌ ; Đoŵŵe s͛il Ŷe fallait pas, à tout pƌiǆ, paƌ uŶ ďoŶ seŶs eŶfiŶ, se ŵaƌieƌ 
tous les jours que je fais. Les hommes ne se doutent de rien !  

Deux moitiés ont tant à marier ! 

Quand on a été vingt ans seul, jeune homme seul, jeune fille seule, si différents, de souches 

ĠtƌaŶgğƌes l͛uŶe à l͛autƌe depuis des gĠŶĠƌatioŶs d͛aŶtaŶ, Ƌue de Đhoses à doŶŶeƌ et à 
recevoir et à donner, mes enfants ! 

 

 

Lorsque tu seras vieux...(Rosemonde GÉRARD) 

  

Lorsque tu seras vieux et que je serai vieille,  

Lorsque mes cheveux blonds seront des cheveux blancs, 

Au mois de mai, dans le jardin qui s'ensoleille, 

Nous irons réchauffer nos vieux membres tremblants. 

Coŵŵe le ƌeŶouveau ŵettƌa Ŷos Đœuƌs en fête, 

Nous nous croirons encore de jeunes amoureux, 

Et je te sourirai tout en branlant la tête, 

Et nous ferons un couple adorable de vieux. 

Nous nous regarderons, assis sous notre treille, 

Avec de petits yeux attendris et brillants, 

Lorsque tu seras vieux et que je serai vieille, 

Lorsque mes cheveux blonds seront des cheveux blancs. 

Sur le banc familier, tout verdâtre de mousse, 

Sur le banc d'autrefois nous reviendrons causer; 

Nous aurons une joie attendrie et très douce, 

La phrase finissant souvent par un baiser. 

Combien de fois jadis j'ai pu dire : «Je t'aime!» 

Alors, avec grand soin, nous le recompterons. 
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Nous nous ressouviendrons de mille choses, même 

De petits riens exquis dont nous radoterons. 

Un rayon descendra, d'une caresse douce, 

Parmi nos cheveux blancs, tout rose, se poser, 

Quand, sur notre vieux banc tout verdâtre de mousse, 

Sur le banc d'autrefois nous reviendrons causer. 

Et, comme chaque jour je t'aime davantage, 

Aujourd'hui plus qu'hier et bien moins que demain 

Qu'importeront alors les rides du visage, 

Si les mêmes rosiers parfument le chemin? 

“oŶge à tous les pƌiŶteŵps Ƌui daŶs Ŷos Đœuƌs s'eŶtasseŶt 

Mes souvenirs à moi seront aussi les tiens. 

Ces communs souvenirs toujours plus nous enlacent 

Et sans cesse entre nous tissent d'autres liens; 

C'est vrai, nous serons vieux, très vieux, faiblis par l'âge, 

Mais plus fort chaque jour je serrerai ta main, 

Car, vois-tu, chaque jour je t'aime davantage 

Aujourd'hui plus qu'hier et bien moins que demain! 

En ce cher amour qui passe comme un rêve 

Je veux tout ĐoŶseƌveƌ daŶs le foŶd de ŵoŶ Đœuƌ, 
Retenir, s'il se peut, l'impression trop brève, 

Pour le resavourer plus tard avec lenteur. 

J'enfouis tout ce qui vient de lui comme un avare 

Thésaurisant avec ardeur pour mes vieux jours. 

Je serais riche alors d'une richesse rare, 

J'aurais gardé tout l'or de mes jeunes amours, 

Ainsi de ce passé de bonheur qui s'achève 

Ma mémoire parfois me rendra la douceur; 

Car de ce cher amour qui passe comme un rêve 

 J'auƌais tout ĐoŶseƌvĠ daŶs le foŶd de ŵoŶ Đœuƌ. 
Lorsque tu seras vieux et que je serai vieille, 

Lorsque mes cheveux blonds seront des cheveux blancs, 

Au mois de mai, dans le jardin qui s'ensoleille, 

Nous irons réchauffer nos vieux membres tremblants. 

Coŵŵe le ƌeŶouveau ŵettƌa Ŷos Đœuƌs eŶ fġte, 
Nous nous croirons encore aux jours heureux d'antan, 

Et je te sourirai tout en branlant la tête, 

Et tu me parleras d'amour en chevrotant. 

Nous nous regarderons, assis sous notre treille, 

Avec des yeux remplis des pleurs de nos vingt ans... 
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Lorsque tu seras vieux et que je serai vieille, Lorsque mes cheveux blonds seront des 

cheveux blancs ! 

 

 

Lecture de Christiane SiŶgeƌ ;« Eloge du ŵaƌiage, de l͛engagement et autres folies ») 

 

La vƌaie aveŶtuƌe de vie, le dĠfi Đlaiƌ et haut, Ŷ͛est pas de fuiƌ l͛eŶgageŵeŶt ŵais de l͛oseƌ.  
Libre Ŷ͛est pas Đelui Ƌui ƌefuse de  s͛eŶgageƌ. Liďƌe est saŶs doute Đelui, Ƌui aǇaŶt ƌegaƌdĠ eŶ 
faĐe la Ŷatuƌe de l͛ aŵouƌ- ses abîmes, ses passages à vide et ses jubilations – sans illusions, 

se ŵet eŶ ŵaƌĐhe, dĠĐidĠ à eŶ vivƌe Đoûte Ƌue Đoûte l͛odǇssĠe, à Ŷ͛ en refuser ni les 

Ŷaufƌages Ŷi le saĐƌe , pƌġt à peƌdƌe plus Ƌu͛ il Ŷe ĐƌoǇait possĠdeƌ et pƌġt à gagŶeƌ pouƌ fiŶiƌ 
Đe Ƌui Ŷ͛ est ĐotĠ à auĐuŶe ďouƌse : la pƌoŵesse teŶue, l ͚eŶgageŵeŶt hoŶoƌĠ daŶs la 
tƌaveƌsĠe saŶs feiŶtes d͛ uŶe vie d͛ hoŵŵe…. 
Si le mariage Ŷ͛Ġtait Ƌue l͛uŶioŶ d͛uŶ hoŵŵe et d͛uŶe feŵŵe, il Ŷe pğseƌait pas louƌd. Caƌ il 
eǆiste aussi uŶ siŶistƌe eŶfeƌŵeŵeŶt du Đouple, des vaƌiatioŶs ŵultiples d͛Ġgoïsŵe ou 
d͛autisŵe à deuǆ. Ce Ƌui ƌeŶd le ŵaƌiage si foƌt et si iŶdestƌuĐtiďle, Đ͛est Ƌu͛il ƌĠunit un 

hoŵŵe et uŶe feŵŵe autouƌ d͛uŶ pƌojet. D͛uŶ pƌojet fou. “ouveŶt vouĠ à l iŶfoƌtuŶe.  
D͛uŶ dĠfi Ƌuasi iŵpossiďle à ƌĠaliseƌ et iŵpĠƌieuǆ à oseƌ. Le dƌaŵe seƌait de Ŷe pas teŶteƌ 
l͛iŵpossiďle. De ƌesteƌ, uŶe vie eŶtiğƌe, à la ŵesuƌe de Đe Ƌu͛oŶ peut !  

 

 

« Tu peux changer le monde » Charles DELHEZ 

 

Un jeune homme demandait un jour à son père pourquoi se marier ? 

Ne valait-il pas mieux rester libre ? L͛aŵouƌ est-il eŶĐoƌe de l͛aŵouƌ ƋuaŶd il est 
« enchaîné » par le mariage ? 

 

Le père lui montra alors le sommet des montagnes et lui dit : » Tu vois ces sommets ? 

Iŵpossiďle d͛Ǉ alleƌ seul : tƌop de ƌaviŶs, de pƌĠĐipiĐes, de paƌois aďƌuptes. L͛aŵouƌ Đ͛est uŶe 
ascension de toute une vie, magnifique mais périlleuse. Qui veut arriver au sommet de 

l͛aŵouƌ, Ƌui veut vaincre les difficultés, les peurs, les refus, qui veut surmonter les envies 

d͛aďaŶdoŶŶeƌ, doit s͛eŶĐoƌdeƌ. “eule la ĐoƌdĠe peƌŵet de tƌaveƌseƌ les ƌaviŶs les plus 
pƌofoŶds et les plus soŵďƌes. Pouƌ dĠĐouvƌiƌ la ďeautĠ des Điŵes….la Đoƌde est pƌisoŶ ou 

liďeƌtĠ seloŶ le seŶs Ƌue tu lui doŶŶes…Le ŵaƌiage est eŵpƌisoŶŶeŵeŶt ou audaĐe seloŶ Đe 
Ƌue tu veuǆ vivƌe… Veuǆ-tu Đhoisiƌ l͛aŵouƌ de toute uŶe vie, aloƌs Đhoisis la ĐoƌdĠe ! » 

 

 

Lecture Khalil Gibran (« Le prophète ») 

 

Parlez-Ŷous de l͛aŵouƌ : il leva la tête et regarda le peuple et un silence tomba sur eux. Et 

d͛uŶe voiǆ foƌte il dit :  
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QuaŶd l͛aŵouƌ vous fait sigŶe, suivez-le, bien que ses voies soient dures et escarpées. Et 

lorsque ses ailes vous enveloppent, cédez-lui, ďieŶ Ƌue l͛ĠpĠe haĐhĠe daŶs soŶ pennage 

puisse vous ďlesseƌ. Et loƌsƋu͛il vous paƌle, ĐƌoǇez eŶ lui, ŵalgƌĠ Ƌue sa voiǆ puisse ďƌiseƌ vos 
rêves comme le vent du nord saccage vos jardins.   

Caƌ de ŵġŵe Ƌue l ͚aŵouƌ vous ĐouƌoŶŶe, il doit vous ĐƌuĐifieƌ. 
De ŵġŵe Ƌu͛il est pouƌ votƌe Đƌoissance, il est aussi pour votre élagage.  

De ŵġŵe Ƌu͛il s͛Ġlğve à votƌe hauteuƌ et Đaƌesse vos ďƌaŶĐhes les plus lĠgğƌes Ƌui tƌeŵďleŶt 
dans le soleil, ainsi pénètrera-t-il jusƋu͛ à vos ƌaĐiŶes et seĐoueƌa daŶs leuƌ attaĐheŵeŶt à la 
terre. 

Comme des germes de blé il vous emporte.  

Il vous bat pour vous mettre à nu.  

Il vous tamise pour vous libérer de votre bale. 

Il vous ďƌoie jusƋu͛à la ďlaŶĐheuƌ. 
Il vous pĠtƌit jusƋu͛à Đe Ƌue vous soǇez souples ;  
Et alors il vous livre à son feu, pour que vous puissiez devenir le pain sacré du festin de Dieu.  

Toutes Đes Đhoses, l͛aŵouƌ vous les feƌa pouƌ Ƌue vous puissiez ĐoŶŶaîtƌe les seĐƌets de 
votƌe Đœuƌ et deveŶiƌ, eŶ Đette ĐoŶŶaissaŶĐe, uŶ fƌagŵeŶt du Đœuƌ de la Vie. 
Mais si dans votre peur, vous ne recherchez que la paiǆ de l͛aŵouƌ et le plaisiƌ de l͛aŵouƌ, 
aloƌs il vaut ŵieuǆ Đouvƌiƌ votƌe ŶuditĠ et soƌtiƌ de l͛aiƌe de l͛aŵouƌ, pouƌ vous ƌeŶdƌe daŶs 
le monde sans saisons où vous rirez, mais non pas tous vos rires, et pleurerez, mais non pas 

toutes vos larmes.  

L͛aŵour ne donne que de lui-même et ne prend que de lui-même. 

L͛aŵouƌ Ŷe possğde pas, et Ŷe veut pas ġtƌe possĠdĠ, Đaƌ l͛aŵouƌ suffit à l͛aŵouƌ.  

 

 

Je vous souhaite des rêves (Jacques BREL) 

 

Le seul fait de rêver est déjà très important.  

Je vous souhaite des rêves à n'en plus finir  

et l'envie furieuse d'en réaliser quelques uns.  

Je vous souhaite d'aimer ce qu'il faut aimer  

et d'oublier ce qu'il faut oublier.  

Je vous souhaite des silences.  

Je vous souhaite des chants d'oiseaux au réveil  

et des rires d'enfants.  

Je vous souhaite de résister à l'enlisement, à l'indifférence,  

aux vertus négatives de notre époque. 

Je vous souhaite surtout d'être vous.  
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« Aimer » de Michel QUOIST 

 

 Aiŵeƌ, Đ͛est se ƌĠveilleƌ uŶ ďeau ŵatiŶ eŶ peŶsaŶt à l͛autƌe. C͛est aĐĐepteƌ Ƌu͛il pose soŶ 
ƌegaƌd suƌ ŵoi et petit à petit lui ouvƌiƌ soŶ Đœuƌ pouƌ se dĠvoileƌ tout eŶtieƌ, vƌai aveĐ ses 
défauts et ses qualités. 

 Aiŵeƌ, Đ͛est avoiƌ saŶs Đesse ďesoiŶ et eŶvie de paƌtageƌ et faiƌe paƌtageƌ se joies et ses 
peines. 

Aiŵeƌ, Đ͛est ġtƌe toujouƌs dispoŶiďle et à l͛ĠĐoute de l͛autƌe pouƌ le ĐoŵpƌeŶdƌe saŶs jugeƌ, 
accepter ses différences et répondre à chacun de ses appels. 

 Aiŵeƌ, Đ͛est aussi ďeauĐoup ƌeĐevoiƌ paƌĐe Ƌue l͛aŵouƌ est uŶe souƌĐe gƌaŶdissaŶte et 
infinie de bonheur. 

 Aiŵeƌ, Đ͛est s͛aĐĐoŵpliƌ et se ƌĠaliseƌ aveĐ et à tƌaveƌs l͛autƌe. 
 Aiŵeƌ, Đ͛est doŶŶeƌ uŶ seŶs à sa vie. C͛est Đhoisiƌ l͛autƌe et dĠĐideƌ de ŵaƌĐheƌ à ses ĐôtĠs à 
travers les moments de calme et de tempête. 

 Aiŵeƌ, Đ͛est s͛Ġŵeƌveilleƌ ĐhaƋue jouƌ Đoŵŵe au tout dĠďut, et voir grandir petit à petit ce 

ďesoiŶ de l͛autƌe Ƌui devieŶt Đoŵŵe uŶe teŶdƌe et agƌĠaďle oďsessioŶ 

Aiŵeƌ, Đ͛est tout siŵpleŵeŶt dĠĐouvƌiƌ uŶ ďeau ŵatiŶ Ƌue l͛oŶ aiŵe l͛autƌe plus Ƌue soi.  
 

 

Extraits du livre de Christiane SINGER ͛͛Éloge du ŵaƌiage, de l͛eŶgageŵeŶt et autƌes folies͛͛ 
 

“i le ŵaƌiage Ŷ͛Ġtait Ƌue l͛uŶioŶ d͛uŶ hoŵŵe et d͛uŶe feŵŵe, il Ŷe pğseƌait pas louƌd. Caƌ il 
eǆiste aussi uŶ siŶistƌe eŶfeƌŵeŵeŶt du Đouple, des vaƌiatioŶs ŵultiples d͛Ġgoïsŵe ou 
d͛autisŵe à deuǆ. Ce Ƌui ƌeŶd le ŵaƌiage si foƌt et si iŶdestƌuĐtiďle, Đ͛est Ƌu͛il ƌĠuŶit uŶ 
hoŵŵe et uŶe feŵŵe autouƌ d͛uŶ pƌojet. D͛uŶ pƌojet fou. “ouveŶt vouĠ à l͛iŶfoƌtuŶe. D͛uŶ 
défi quasi impossible à réaliser et impérieux à oser. 

Le dƌaŵe seƌait de Ŷe pas teŶteƌ l͛iŵpossiďle, de ƌesteƌ, uŶe vie entière, à la mesure de ce 

Ƌue l͛oŶ peut. ;...Ϳ 
La vƌaie aveŶtuƌe de vie Ŷ͛est pas de fuiƌ l͛eŶgageŵeŶt ŵais de l͛oseƌ. Liďƌe Ŷ͛est pas Đelui 
Ƌui ƌefuse de s͛eŶgageƌ. 
Liďƌe est saŶs doute Đelui Ƌui aǇaŶt ƌegaƌdĠ eŶ faĐe la Ŷatuƌe de l͛aŵouƌ - ses abîmes, ses 

passages à vide et ses jubilations, se met en marche, décidé à en vivre coûte que coûte 

l͛odǇssĠe, à Ŷ͛eŶ ƌefuseƌ Ŷi les Ŷaufƌages Ŷi le saĐƌe, pƌġt à peƌdƌe plus Ƌu͛il Ŷe ĐƌoǇait 
possĠdeƌ et pƌġt à gagŶeƌ pouƌ fiŶiƌ Đe Ƌui Ŷ͛est ĐotĠ à auĐuŶe ďouƌse : la promesse tenue, 

l͛eŶgageŵeŶt hoŶoƌĠ daŶs la tƌaveƌsĠe saŶs feiŶtes d͛uŶe vie d͛hoŵŵe.  
 

 

Le Bonheur est tout petit » (Maurice CARÊME) 

 

Le ďoŶheuƌ, Đ͛est tout petit, 
si petit que parfois on ne le voit pas, 
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Alors on cherche, on cherche partout. 

Il est là, daŶs l͛aƌďƌe Ƌui ĐhaŶte daŶs le veŶt, 
l͛oiseau le Đƌie daŶs le Điel, la ƌiviğƌe le ŵuƌŵuƌe, 
le ruisseau le chuchote, le soleil, la goutte de pluie le disent. 

 

Tu peuǆ le voiƌ là, daŶs le ƌegaƌd de l͛eŶfaŶt, le paiŶ Ƌue l͛oŶ ƌoŵpt et Ƌue l͛oŶ paƌtage, la 

ŵaiŶ Ƌue l͛oŶ teŶd. 
 

Le ďoŶheuƌ, Đ͛est tout petit, 
Si petit que parfois on ne le voit pas, 

et oŶ le ĐheƌĐhe daŶs le ďĠtoŶ, l͛aĐieƌ, la foƌtuŶe, 
ŵais le ďoŶheuƌ Ŷ͛Ǉ est pas, Ŷi daŶs l͛aisaŶĐe Ŷi daŶs le ĐoŶfoƌt. 
 

On veut se le construire mais il est là, à côté de nous, 

et on passe sans le voir, car le bonheur est tout petit. 

 

Il Ŷe se ĐaĐhe pas, Đ͛est là soŶ seĐƌet. 
Il est là, près de nous, et parfois en nous.  

 

 

« Jour après jour » de Mère TÉRÉSA  

 

 «  Ne vous imaginez pas que l'amour, pour être vrai, doit être extraordinaire. 

Ce dont on a besoin, c'est de continuer à aimer.  

 

Comment une lampe brille-t-elle, si ce n'est par l'apport continuel de petites gouttes d'huile?  

Qu'il n'y ait plus de gouttes d'huile, il n'y aura plus de lumière, et l'Epoux dira: «  Je ne te 

connais pas ».  

 

Mes amis, que sont ces gouttes d'huile dans nos lampes? 

Elles sont les petites choses de la vie de tous les jours: 

la joie, la générosité, les petites paroles de bonté, l'humilité et la patience, simplement aussi 

une pensée pour les autres, notre manière de faire silence, d'écouter, de regarder, de 

pardonner, de parler et d'agir. 

 

Voilà les véritables gouttes d'Amour qui font brûler toute une vie d'une Vive Flamme.  

 

Ne cherchez donc pas Jésus au loin; il n'est pas que là-bas, il est en vous. 

Entretenez bien la lampe et vous le verrez. »  
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Le perroquet et son arbre (conte) 

  

 Il Ǉ a tƌğs loŶgteŵps, vivait uŶ ŵagŶifiƋue peƌƌoƋuet. Jaŵais oŶ Ŷ͛avait vu uŶ aussi ďel 
oiseau. Ses larges yeux noirs avaient le doux éclat du velours, ses plumes bariolées 

étincelaient comme de véritables joyaux, ses pattes délicates semblaient ciselées dans le 

corail. 

 

       C͛Ġtait vƌaiŵeŶt uŶ spleŶdide oiseau. 
 

       Il haďitait heuƌeuǆ daŶs uŶ gƌaŶd aƌďƌe Ƌu͛il aiŵait de tout soŶ Đœuƌ. Il eŶ aiŵait les 

ďƌaŶĐhes ƌoďustes, Đouveƌtes de laƌges fleuƌs ĠĐlataŶtes doŶt l͛oŵďƌe ďieŶfaisaŶte le 
protégeait de la lumière du soleil. Il aimait écouter le doux bruissement du feuillage secoué 

paƌ la ďƌise. Et Đe Ƌu͛il pƌĠfĠƌait paƌ-dessus tout, était de manger les fruits savoureux qui y 

poussaieŶt eŶ toute saisoŶ. ChaƋue soiƌ, loƌsƋue les Ġtoiles s͛alluŵaieŶt uŶe à uŶe daŶs le 
ciel, le perroquet soupirait de bonheur : 

 

       — Que je suis heureux, disait-il, Ƌue je suis ĐoŶteŶt et satisfait de Đe Ƌue j͛ai. Je dois 
toute Đette joie et Đette paiǆ à ŵoŶ aƌďƌe. Jaŵais je Ŷe l͛aďaŶdoŶŶeƌai ; jaŵais je Ŷe le 
quitterai pour un autre. 

 

       Et il se ďlottissait aveĐ ƌavisseŵeŶt ĐoŶtƌe le laƌge tƌoŶĐ avaŶt de s͛eŶdoƌŵiƌ. 
 

       L͛Espƌit de la foƌġt eŶteŶdit les paƌoles du peƌƌoƋuet et dĠĐida de le ŵettƌe à l͛Ġpƌeuve. 
Il sĠĐha la pƌĠĐieuse sğve Ƌui Đoulait daŶs le Đœuƌ de l͛aƌďƌe. AiŶsi, les fƌuits ĐessğƌeŶt de 
pousser. Une à une, les feuilles se mirent à tomber et les branches se desséchèrent, 

craquant tristement sous le vent. 

 

       Mais le peƌƌoƋuet Ŷe paƌtit pas. Il volait autouƌ de soŶ aƌďƌe, s͛effoƌçaŶt paƌ ses 
ďatteŵeŶts d͛ailes de le ƌafƌaîĐhiƌ et de le pƌotĠgeƌ des ƌaǇoŶs du soleil. “es Ǉeuǆ pleiŶs 
d͛aŵouƌ Ŷ͛aƌƌivaieŶt pas à le voiƌ tel Ƌu͛il Ġtait deveŶu, uŶ vieil arbre rabougri. 

 

       Il l͛iŵagiŶait eŶĐoƌe aveĐ soŶ feuillage touffu ƌeĐouveƌt de ƌosĠe sĐiŶtillaŶte. 
 

       PeƌĐhĠ suƌ uŶe ďƌaŶĐhe ŵoƌte, le ďel oiseau paƌlait douĐeŵeŶt à l͛aƌďƌe : 
 

       — Tu ŵ͛as doŶŶĠ taŶt de ďoŶheuƌ, ĐoŵŵeŶt pouƌƌais-je t͛ouďlier ? Les enfants ne 

s͛oĐĐupeŶt-ils pas de leurs vieux parents malades ? Les maris délaissent-ils leurs femmes 

lorsque leur beauté se fane ? Les vrais amis se séparent-ils ƋuaŶd le ŵalheuƌ fƌappe l͛uŶ 
d͛euǆ ? NoŶ, ŵes paƌoles ĠtaieŶt siŶĐğƌes loƌsƋue je te disais Ƌue je t͛aiŵais. C͛est pouƌƋuoi 
je ne te quitterai jamais. 
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       Les jouƌs passaieŶt et le peƌƌoƋuet deŵeuƌait fidğle et paisiďle. Du haut d͛uŶe ďƌaŶĐhe 
dĠŶudĠe, il ƌegaƌdait ĐhaƋue ŵatiŶ l͛auƌoƌe teiŶdƌe l͛hoƌizoŶ d͛oƌ et le ĐƌĠpusĐule 
l͛assoŵďƌir de violet. 

 

       L͛Espƌit de la foƌġt souƌit eŶ voǇaŶt Ƌue l͛oiseau Ŷ͛aďaŶdoŶŶeƌait pas soŶ vieil aŵi. 
 

       Aloƌs, de soŶ souffle d͛aƌgeŶt, il lui ƌeŶdit la vie. Des fleuƌs ŵeƌveilleuses se ŵiƌeŶt à 
ĠĐloƌe, eŵďauŵaŶt la foƌġt d͛uŶe odeuƌ eǆƋuise. Les fruits firent à nouveau ployer les 

ďƌaŶĐhes veƌdoǇaŶtes. L͛aƌďƌe s͛Ġtiƌa veƌs le Điel, plus ďeau Ƌue jaŵais. 
 

       — Oiseau fidğle, dit l͛Espƌit de la foƌġt, vis heuƌeuǆ suƌ toŶ aƌďƌe, toi Ƌui as su, ŵalgƌĠ le 
temps et les épreuves, garder tes sentiments inchangés. 

 

 

Khalil Gibran, Le prophète  

 

Parlez-nous des enfants 

Et une femme qui portait un enfant dans les bras dit,  

Parlez-nous des Enfants. 

Et il dit :  

Vos enfants ne sont pas vos enfants.  

Ils soŶt les fils et les filles de l͛appel de la Vie à elle-même.  

Ils viennent à travers vous mais non de vous.  

Et ďieŶ Ƌu͛ils soieŶt aveĐ vous, ils Ŷe vous appaƌtieŶŶeŶt pas. 
Vous pouvez leur donner votre amour mais non point vos pensées,  

Car ils ont leurs propres pensées.  

Vous pouvez accueillir leurs corps mais pas leurs âmes,  

Car leurs âmes habitent la maison de demain, que vous ne pouvez visiter, pas même dans 

vos rêves.  

Vous pouvez vous effoƌĐeƌ d͛ġtƌe Đoŵŵe euǆ, ŵais Ŷe teŶtez pas de les faiƌe Đoŵŵe vous. 
Caƌ la vie Ŷe va pas eŶ aƌƌiğƌe, Ŷi Ŷe s͛attarde avec hier. 

Vous êtes les arcs par qui vos enfants, comme des flèches vivantes, sont projetés.  

L͛AƌĐheƌ voit le ďut suƌ le ĐheŵiŶ de l͛iŶfiŶi, et Il vous teŶd de “a puissaŶĐe pouƌ Ƌue “es 
flèches puissent voler vite et loin.  

Que votre tension par la maiŶ de l͛AƌĐheƌ soit pouƌ la joie ;  
Caƌ de ŵġŵe Ƌu͛Il aiŵe la flğĐhe Ƌui vole, Il aiŵe l͛aƌĐ Ƌui est staďle.  
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La joie d'aimer (Dalida) 

 

La joie d'aimer d'être deux sur la terre 

C'est regarder s'écouler les années 

Tout doucement comme l'eau des rivières 

Tout doucement comme l'heure au clocher 

 

La joie d'aimer d'être deux à se plaire 

C'est retrouver la chaleur d'un baiser 

Toujours le même, toujours le même 

Toujours, toujours, sans se lasser 

 

C'est partir ensemble vers un unique avenir 

C'est vieillir ensemble par les mêmes souvenirs 

 

La joie d'offrir le meilleur de soi-même 

Dans un amour qui fleurit jour et nuit 

C'est de gaƌdeƌ daŶs soŶ Đœuƌ daŶs ses veiŶes 

Toute une vie, toute une vie.  

 

 

La teŶdƌesse tu la poƌtes au plus pƌofoŶd de toi eŶ geƌŵe… 

 

La tendresse tu la portes au plus profond de toi en germe, en promesse, en possible. 

Elle est Đet aƌďƌe Ƌui s͛eŶƌaĐiŶe si loiŶ au foŶd de toŶ Đœuƌ et Ƌui se Ŷouƌƌit de ta Đhaleuƌ et 
de ta vie ; elle est le fruit qui mûrit chaque jour, lentement au soleil de ton amour. 

Et toi seul peut inventer le geste, le mot, le regard qui la fera exister ou qui lui refusera la vie, 

toi seul peut choisir de lui donner le jour ou la nuit, de lui donner des ailes pour quelle 

s͛eŶvole Đoŵŵe uŶ oiseau, ou de l͛eŶfouiƌ daŶs uŶe teƌƌe d͛ouďli. 
Tu la tiens dans ta main comme une larme de cristal ; 

Elle est le regard toi, tu as les yeux,  

elle est le temps toi, tu es sablier,  

elle est la caresse toi, tu es la main,  

elle est ce que tu portes un peu comme un enfant, et tu es sa respiration, et tu es le bruit de 

soŶ Đœuƌ, et tu es le soŶ de sa voiǆ...  
 

 

On prendra du temps  

 

On prendra du temps,  

OŶ ouďlieƌa l͛haďitude de se taiƌe  
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Et on se parlera. 

Même si mes mots  

Parlent de cuisine et de travail  

Et de souĐis et d͛eŶfaŶts  
Parce que Đ͛est la vie,  
Dans le son de mes mots  

Tu entendras le chant  

De ma tendresse. 

Même si mes mots  

Sont de tous les jours,  

Ils te diront que tu existes  

Et Ƌue je t͛aiŵe. 
On se parlera  

Et les ŵots Ƌu͛oŶ se diƌa,  
EŶtƌeĐƌoisĠs d͛oƌ et de ĐeŶdƌes,  
Seront les liens de notre amour  

Tressé dans les tessons  

De chaque jour. 

Je te bénis et te chéris 

Dit le “eigŶeuƌ…  

 

 

An Apache Wedding Prayer - Prière de mariage Apache  
;ϭ95Ϭ Western Broken Arrow d’Albert MaltzͿ 

 

Maintenant vous ne sentirez plus la pluie car chacun de vous abritera l'autre.  

Maintenant vous ne sentirez plus le froid, car chacun de vous sera la chaleur de l'autre.  

Maintenant vous ne serez plus seul, car chacun de vous sera le compagnon de l'autre.  

Traitez-vous et l͛autƌe aveĐ ƌespeĐt, et ƌappelez-vous souvent ce qui vous a réuni.  

 

Accordez la plus grande importance à la tendresse, la gentillesse et la bonté que votre union 

mérite.  

Quand la frustration, les difficultés et la crainte envahissent votre union; comme elles 

menacent toutes unions à un moment ou un autre, rappelez-vous de vous concentrer sur les 

points positifs et non pas uniquement sur les petits points négatifs. Ce faisant, vous pourrez 

surmonter toutes les tempêtes. 

Quand les nuages voilent le soleil dans votre vie, souvenez-vous que même si le soleil est 

caché un instant, il est toujours là. 

Si chacun de vous prend la responsabilité pour la qualité de votre vie ensemble, elle sera 

marquée par l'abondance et le plaisir. Rentrez maintenant chez vous, pour débuter votre vie 

de couple. Et que vos jours sur terre soient bons et longs. 
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An Apache Wedding Prayer (1950 Western movie Broken Arrow by Albert Maltz) 

Read by Vonick Jean-Guillaume 

 

Now you will feel no rain, 

For each of you will be shelter to the other. 

Now you will feel no cold, 

For each of you will be warmth to the other. 

Now there is no more loneliness for you, 

For each of you will be companion to the other. 

Treat yourselves and each other with respect, 

and remind yourselves often of what brought you together. 

 

Give the highest priority to the tenderness, gentleness and kindness that your connection 

deserves. When frustration, difficulty and fear assail your relationship; as they threaten all 

relationships at one time or another, remember to focus on what is right between you, not 

only the part which seems wrong. In this way, you can ride out the storms 

When clouds hide the face of the sun in your lives, 

remembering that even if you lose sight of it for a moment, the sun is still there. And if each 

of you takes responsibility for the quality of your life together, it will be marked by 

abundance and delight. Go now to your dwelling place, to enter into the days of your life 

together. 

And may your days be good and long upon the earth.  

 

 

"Je voudrais..." de Serge ROY 

 

Je voudrais que Ŷotƌe ŵaƌiage Ŷe soit pas la ĐoŶĐlusioŶ ŵais l͛iŶtƌoduĐtioŶ d͛uŶe 
merveilleuse réalité. 

Je voudƌais Ƌue jaŵais il Ŷe devieŶŶe la ĐhaîŶe Ƌui ƌetieŶt, ŵais Ƌu͛il soit et ƌeste Ŷotƌe 
liďeƌtĠ et Đelle de Ŷos eŶfaŶts, Ƌu͛il soit la luŵiğƌe de Ŷotƌe vie et de la leuƌ, Ƌu͛il soit la 
Đhaleuƌ Ƌui ƌĠĐhauffe et Ƌue l͛oŶ ƌetƌouve ĐhaƋue jouƌ aveĐ uŶe joie gƌaŶdissaŶte. 
Je Ŷe veuǆ pas t͛aiŵeƌ aveĐ des gƌaŶdes phƌases faites de gƌaŶds ŵots, aveĐ de l͛aŵouƌ et 
des toujours qui ne durent jamais. Je voudrais que nous vivions notre amour non pas sur ce 

Ƌu͛il est, ŵais suƌ Đe Ƌue Ŷous alloŶs eŶ faiƌe à tƌaveƌs le ƋuotidieŶ.  
A tƌaveƌs les Đhoses les plus ďaŶales, je voudƌais Ƌu͛il tƌouve sa ƌĠelle diŵeŶsioŶ. 
Je Ŷe veuǆ pas d͛aŵouƌ ƌejetaŶt Ƌui ŵe feƌait ouďlieƌ les autƌes pour ne voir que toi. Il nous 

est doŶŶĠ le dƌoit d͛appoƌteƌ la vie : ĐoŶsaĐƌoŶs la joie de Đette jouƌŶĠe et de toutes les 
autres au respect de la vie. 

Nous vouloŶs Ƌue daŶs Ŷotƌe Đœuƌ ĐhaĐuŶ tƌouve la plaĐe et l͛aŵouƌ Ƌui lui ƌevieŶt afiŶ de 
nous aimer en chaĐuŶ d͛euǆ.  
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"Mariage" de Martin Gray 

 

Certains croient que le temps n'est plus au mariage. Qu'il suffit de vivre l'un avec l'autre sous 

le même toit pour que l'union soit réelle et qu'on peut ainsi, quand le temps de l'amour a 

cessé, se séparer, recommencer. La vie serait ainsi une suite d'expériences que jamais le 

mariage ne viendrait sanctionner. Certains pensent même que le mariage est inutile. Le 

mariage ne serait qu'une vieille coutume à abolir et dont ne seraient plus victimes que les 

naïfs.  

J'ai dit que je voulais préserver la naïveté et je veux aussi défendre le mariage.  

Il faut qu'à un moment donné ton engagement soit total, conclu pour l'éternité. Il faut que 

tu croies cela. Et c'est pourquoi j'aime que le mariage soit un sacrement, un symbole qui 

dans les religions, quelles qu'elles soient, a une importance capitale.  

Car le mariage est un moment de la vie. Si tu multiplies ces unions sans signification sacrée, 

elles ne seront jamais que des rencontres sans avenir. Tu n'auras pas pris le risque, tu 

n'auras pas parié. Le mariage est ce risque et ce pari qui t'obligent à aller jusqu'au bout de 

tes sentiments. Tu peux alors éprouver quelle est leur valeur. Et l'autre le découvre aussi.  

Le mariage n'est donc pas un simple acte social. Il est cérémonie sacrée, moment où tu 

entres en harmonie avec un ordre du monde. Accomplis cet acte avec gravité. Entre dans le 

mariage comme si tu commençais une nouvelle vie. Et c'est une nouvelle naissance pour toi. 

Tu vas vivre à deux. Tu vas partager. Des enfants vont naître.  

 

 

Poème de Victor HUGO : Aimons toujours ! Aimons encore ! 

 

Aimons toujours ! Aimons encore !  

QuaŶd l͛aŵouƌ s͛eŶ va, l͛espoiƌ fuit. 
L͛aŵouƌ, Đ͛est le Đƌi de l͛auƌoƌe, 
L͛aŵouƌ, Đ͛est l͛hǇŵŶe de la Ŷuit. 
 

Ce que le flot dit aux rivages, 

Ce que le vent dit aux vieux monts, 

Ce Ƌue l͛astƌe dit auǆ Ŷuages, 
C͛est le ŵot iŶeffaďle : AiŵoŶs ! 
 

L͛aŵouƌ fait soŶgeƌ, vivƌe et Đƌoiƌe. 
Il a pouƌ ƌĠĐhauffeƌ le Đœuƌ, 
Un rayon de plus que la gloire, 

Et Đe ƌaǇoŶ, Đ͛est le ďoŶheuƌ ! 
 

Aiŵe ! Ƌu͛oŶ les loue ou les blâme, 
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Toujouƌs les gƌaŶds Đœuƌs aiŵeƌoŶt. 
JoiŶs Đette jeuŶesse de l͛âŵe  
A la jeunesse de ton front ! 

 

Aime, afin de charmer tes heures ! 

AfiŶ Ƌu͛oŶ voie eŶ tes ďeauǆ Ǉeuǆ 

Des voluptés intérieures 

Le sourire mystérieux ! 

 

Aimons-nous toujours davantage ! 

Unissons-nous mieux chaque jour. 

Les arbres croissent en feuillage ; 

Que notre âme croisse en amour !  

 

 

« Que serais-je sans toi », Aragon (extrait) 

 

Que serais-je sans toi qui vins à ma rencontre 

Que serais-je saŶs toi Ƌu͛uŶ Đœuƌ au ďois doƌŵaŶt 

Que cette heure arrêtée au cadran de la montre 

Que serais-je sans toi que ce balbutiement 

 

J͛ai tout appƌis de toi suƌ les Đhoses huŵaiŶes 

Et j͛ai vu dĠsoƌŵais le ŵoŶde à ta façoŶ 

J͛ai tout appƌis de toi Đoŵŵe oŶ ďoit auǆ foŶtaiŶes 

Comme on lit dans le ciel les étoiles lointaines 

Comme au passant qui chante, on reprend sa chanson 

J͛ai tout appƌis de toi jusƋu͛au seŶs du fƌissoŶ. 
 

J͛ai tout appƌis de toi pouƌ Đe Ƌui ŵe ĐoŶĐeƌŶe 

Qu͛il fait jouƌ à ŵidi Ƌu͛uŶ Điel peut ġtƌe ďleu 

Que le ďoŶheuƌ Ŷ͛est pas uŶ ƋuiŶƋuet de taverne 

Tu ŵ͛as pƌis paƌ la ŵaiŶ daŶs Đet eŶfeƌ ŵodeƌŶe 

Où l͛hoŵŵe Ŷe sait plus Đe Ƌue Đ͛est Ƌu͛ġtƌe deuǆ 

Tu ŵ͛as pƌis paƌ la ŵaiŶ Đoŵŵe uŶ aŵaŶt heuƌeuǆ 

 

Que serais-je sans toi qui vins à ma rencontre 

Que serais-je saŶs toi Ƌu͛uŶ Đœuƌ au ďois doƌŵaŶt 

Que cette heure arrêtée au cadran de la montre 

Que serais-je saŶs toi Ƌue Đe ďalďutieŵeŶt…  
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« Mariage », André NOIRET 

 

J͛ai vĠĐu tous Đes jouƌs, j͛ai vĠĐu toutes Đes Ŷuits 

Pouƌ aƌƌiveƌ eŶfiŶ eŶ Đe teŵps d͛aujouƌd͛hui 
Où je doŶŶe saŶs ĐƌaiŶte à l͛aveŶiƌ Đertain 

Tout mon amour, tous mes émois, tous mes matins. 

 

A t͛aiŵeƌ saŶs dĠtouƌ, à t͛aiŵeƌ teŶdƌeŵeŶt 

A Ŷe faiƌe de toi Ƌu͛uŶ ďouƋuet d͛agƌĠŵeŶt 

Un livre de passion aux mots si doux 

Que tous les dieux du ciel en deviendraient jaloux 

Où j͛ĠĐƌiƌais ĐhaƋue jouƌ une nouvelle page 

En bénissant à jamais notre Mariage. 

 

MoŵeŶt dĠliĐieuǆ de deuǆ Đœuƌs Ƌui s͛uŶisseŶt 

Amour partagé pour le meilleur et pour le pire 

‘adieuǆ espoiƌs d͛uŶ foǇeƌ Ƌui se tisse 

Interminables échanges de mots doux, de soupirs 

Anneaux scellant un bonheur infini 

Goutte pure de rosée qui fait fleurir vos âges 

Et mûrir votre amour en un superbe fruit 

Deuǆ âŵes Ƌui fƌissoŶŶeŶt Đ͛est Đela le ŵaƌiage. 
 

“͛aiŵeƌ l͛uŶ l͛autƌe, la ŵaiŶ daŶs la ŵaiŶ 

Et triompher traversant les orages 

Se retrouver tout au bout du chemin 

La route est longue pour ce très beau voyage 

Chantez, dansez ensemble, soyez joyeux 

Que vos Đœuƌs viďƌeŶt suƌ la ŵġŵe haƌŵoŶie 

‘eŵplissez la Đoupe de l͛autƌe et tout heuƌeuǆ 

Savourez ainsi cet amour qui vous unit.  

 

 

"Je connais des bateaux", Marie-Annick Rétif (MANNICK) 

 

 Je connais des bateaux qui restent dans le port 

De peur que les courants les entraînent trop fort, 

Je connais des bateaux qui rouillent dans le port 

A ne jamais risquer une voile au dehors. 
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Je connais des bateaux qui oublient de partir 

Ils ont peur de la mer à force de vieillir, 

Et les vagues, jamais, ne les ont séparés, 

Leur voyage est fini avant de commencer. 

 

Je connais des bateaux tellement enchaînés 

Qu'ils en ont désappris comment se regarder, 

Je connais des bateaux qui restent à clapoter 

Pour être vraiment surs de ne pas se quitter. 

 

Je connais des bateaux qui s'en vont deux par deux 

Affronter le gros temps quand l'orage est sur eux, 

Je connais des bateaux qui s'égratignent un peu 

Sur les routes océanes où les mènent leurs jeux. 

 

Je connais des bateaux qui n'ont jamais fini 

De s'épouser encore chaque jour de leur vie, 

Et qui ne craignent pas, parfois, de s'éloigner 

L'un de l'autre un moment pour mieux se retrouver. 

 

Je connais des bateaux qui reviennent au port 

Labourés de partout mais plus graves et plus forts, 

Je connais des bateaux étrangement pareils 

Quand ils ont partagé des années de soleil. 

 

Je connais des bateaux qui reviennent d'amour 

Quand ils ont navigué jusqu'à leur dernier jour, 

Sans jamais replier leurs ailes de géants 

PaƌĐe Ƌu'ils oŶt le Đœuƌ à taille d'oĐĠaŶ.  
 

 

"Aimer fait grandir" - Rainer-Maria RILKE 

 

II est bon d'aimer: car l'amour est difficile. L'amour d'un être humain pour un autre, c'est 

peut-être l'épreuve la plus difficile pour chacun de nous, c'est le plus haut témoignage de 

Ŷous ŵġŵe; l'œuvƌe supƌġŵe doŶt toutes les autƌes Ŷe soŶt Ƌue des pƌĠpaƌatioŶs. ;...Ϳ 
L'amour ce n'est pas des l'abord se donner, s'unir à un autre. L'amour, c'est l'occasion 

unique de mûrir, de prendre forme, de devenir soi-même un monde pour l'amour de l'être 

aime. C'est une haute exigence, une ambition sans limite, qui fait de celui qui aime un élu 

qu'appelle le large.  
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"Je sais que la vie est difficile" (Anonyme) 

 

Pour nous parfois...  

Des forces extérieures créent  

Des tensions qui affectent nos vies  

De façon imprévisible.  

Quelquefois nous laissons nos humeurs prendre le dessus ;  

Et ce que nous accomplissons n'est pas  

Toujours à la mesure de nos ambitions ;  

Nos projets s'évanouissent et nos rêves semblent trop lointains  

Pour laisser tout espoir...  

 

Mais au fond de moi,  

Je porte toujours notre amour  

Et je sais que nous ne devons  

Jamais cesser de faire tout ce qui est en notre pouvoir  

Pour rendre la vie meilleure...  

 

Après tout...  

Nous avons choisi d'être ensemble dans cette vie,  

et avec un peu d'effort et de compréhension,  

avec beaucoup de patience et d'amour,  

c'est ensemble que nous allons vivre heureux.  

 

Pour toujours.  

 

 

Le bonheur  (source anonyme) : 

 

On se persuade souvent soi-même que la vie sera meilleure après s'être marié, après avoir 

eu un enfant et, ensuite, après en avoir eu un autre... 

Plus tard, on se sent frustré, parce que nos enfants ne sont pas encore assez grands et on 

pense que l'on sera mieux quand ils le seront.  On est alors convaincu que l'on sera plus 

heureux quand ils auront passé cette étape.  On se dit que notre vie sera complète quand les 

choses iront mieux pour notre conjoint, quand on possédera une plus belle voiture ou une 

plus grande maison, quand on pourra aller en vacances, quand on sera à la retraite... 

La vérité est qu'il n'y a pas de meilleur moment pour être heureux, que le moment présent.  

Si ce n'est pas maintenant, quand serait-ce ? 

La vie sera toujours pleine de défis à atteindre et de projets à terminer.  Il est préférable de 

l'admettre et de décider d'être heureux maintenant qu'il est encore temps. 
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Pendant longtemps, j'ai pensé que ma vie allait enfin commencer, La vraie vie! 

Mais il y avait toujours un obstacle sur le chemin, un problème qu'il fallait résoudre en 

premier, un thème non terminé, un temps à passer, une dette à payer. Et alors, là, la vie 

allait commencer!... Jusqu'à ce que je me rende compte que ces obstacles étaient justement 

ma vie. 

Cette perspective m'a aidé à comprendre qu'il n'y a pas un chemin qui mène au bonheur, Le 

bonheur est le chemin.  Ainsi passe chaque moment que nous avons et plus encore, quand 

on partage ce moment avec quelqu'un de spécial, suffisamment spécial pour partager notre 

temps, et que l'on se rappelle que le temps n'attend pas. 

Alors, il faut arrêter d'attendre de terminer ses études, d'augmenter son salaire, de se 

marier, d'avoir des enfants, que ses enfants partent de la maison ou, simplement, le 

vendredi soir, le dimanche matin, le printemps, l'été, l'automne ou l'hiver, pour décider qu'il 

n'y a pas de meilleur moment que maintenant pour être heureux. 

Le bonheur est une trajectoire et non pas une destination. 

Il n'en faut pas beaucoup pour être heureux. Il suffit juste d'apprécier chaque petit moment 

et de le sacrer comme l'un des meilleurs moments de sa vie.   

 

 

Tiré du livre de Christiane SINGER  « Eloge du ŵaƌiage de l͛eŶgageŵeŶt et autƌes folies » : 
 

Le jardinier ne peut pas monter la garde contre les mulots, les chenilles, les taupes.  Il ne 

peut pas guetter chaque puceron, chaƋue ďaĐtĠƌie. Il Ŷe peut pas aƌƌġteƌ le veŶt d͛ouest Ŷi 
dissuadeƌ la teŵpġte de se dĠĐhaîŶeƌ.  Il Ŷe peut pas iŶteƌdiƌe à la gƌġle de s͛aďattƌe.  Il Ŷe 
peut pas non plus contraindre la plante à pousser plus vite en lui tirant les feuilles – ni 

vouloir la garder petite. 

Il ne peut que « tenter de mettre toutes les chances du côté de la plante » et garder vivant 

avec elle un dialogue. 

Ainsi pour la relation qui nous unit. 

Je Ŷe peuǆ pas aďoliƌ toŶ destiŶ, Ŷi t͛Ġviteƌ Ġpƌeuves et diffiĐultĠs, Ŷi eŶƌaǇeƌ tes échecs, ni 

provoquer ta réussite, ni entraver tes rencontres.  Impossible de prendre les commandes de 

ta vie, de ŵ͛iŵŵisĐeƌ eŶtƌe toi et ta peau, de glisseƌ ŵoŶ doigt eŶtƌe toŶ ĠĐoƌĐe et toŶ 
auďieƌ.  Je Ŷe peuǆ Ƌue t͛assuƌeƌ de ŵa loǇautĠ – ne jamais laisser tarir le dialogue entre 

Ŷous, le ƌaviveƌ de Ŷeuf ĐhaƋue jouƌ.  Mieuǆ eŶĐoƌe : je Ŷe peuǆ Ƌue ƌespeĐteƌ l͛espaĐe doŶt 
tu as ďesoiŶ pouƌ gƌaŶdiƌ.  Te ŵettƌe à l͛aďƌi de ŵa tƌop gƌaŶde solliĐitude, de tout 
envahissement de ces rhizomes souterrains que sont les disĐƌğtes ŵaŶipulatioŶs de l͛aŵouƌ.  
 

 

« Plus je te veux, plus je te perds » de Robert HENCKES 

 

Il y a avait une fois une jeune femme. 

Elle se trouvait près de sa mère, la veille de son mariage 
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Et regardait le soleil qui au-delà de la plage,  

Se couchait daŶs l͛iŵŵeŶsitĠ de la ŵeƌ. 
Elle s͛adƌesse à sa ŵğƌe et l͛iŶteƌƌogea : 
« MaŵaŶ, papa t͛aiŵe ďeauĐoup et t͛est toujouƌs ƌestĠ fidğle. 
Que dois-je faiƌe pouƌ ŵoŶ ŵaƌi ĐoŶtiŶue à ŵ͛aiŵeƌ de plus eŶ plus ? » 

 

La mère se tut et réfléchit un instant,  

Puis elle s͛ageŶouilla et ƌeŵplit de saďle ĐhaĐuŶe de ses ŵaiŶs. 
Elle s͛avaŶça aiŶsi veƌs sa fille. 
“aŶs diƌe uŶ seul ŵot, elle seƌƌa les doigts d͛uŶe ŵaiŶ  
De plus eŶ plus foƌt suƌ le saďle Ƌu͛elle ĐoŶteŶait. 
Le saďle s͛eŶ ĠĐhappa. 
Plus elle serrait son poing, plus le saďle s͛eŶ ĠĐoulait,  
Et quand elle ouvrit finalement sa main,  

Seuls quelques grains de sable mouillés collaient encore à sa paume. 

Mais la mère avait gardé son autre main ouverte comme une petite écuelle. 

Les grains de sable y restaient bien blottis,  

Et scintillaient toujours plus fort sous les rayons du soleil couchant. 

« Voici ma réponse » dit la mère doucement.  

 

 

JE NE SAVAIS PAS 

 

Je ne savais pas que tout pouvait soudain se mettre à exister parce qu'un autre existait... 

Je ne savais pas que le monde pouvait s'arrêter d'être, les hommes de vivre, les femmes de 

marcher, les enfants de sourire, et le temps de passer parce qu'un seul me manquerait... 

Je ne savais pas que la terre pouvait être belle, aujourd'hui je sais qu'elle est belle puisqu'elle 

te porte... 

Je ne savais pas que l'on pouvait chanter autrement que pour meubler le silence. La nuit 

étant mon domaine et je ne savais pas que l'on pouvait aimer le jour. 

Je ne savais pas que je pouvais vivre... 

je ne savais pas que le visage d'un autre pouvait contenir tout l'univers, que son regard 

soudain fermé pouvait éteindre toutes les lumières et rallumer une à une les étoiles en 

accueillant le mien... 

Je croyais que souffrir, c'était subir la vie, je ne savais pas que souffrir, ce pouvait être lutter 

pour vivre... 

Non, vois-tu, de tout cela, vraiment, je ne savais rien...  
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Etre unis de Paul ELUARD 

 

Etre unis, c'est le bout du monde 

Le Đœuƌ de l'hoŵŵe s'agƌaŶdit 

Le bout du monde se rapproche 

 

Le Đœuƌ des peuples ďat plus foƌt 

Le Đœuƌ des peuples bat la terre 

Et la moisson sera parfaite 

 

Notre travail est un défi 

Jeté aux maîtres, aux frontières 

Nous voulons travailler pour nous 

 

Nous prendrons jour malgré la nuit 

Nous oublierons nos ennemis 

La victoire est éblouissante 

 

Nous avons pénétré le feu 

Il faut qu'il nous soit la santé 

Nous nous levons comme les blés 

 

Et nous ensemençons l'amour  

 

 

SI L'AMOUR EST UN SON, MA PAROLE LE CHANTE de Jan DAVID 

 

Ma poitrine le hurle si l'amour est un cri, 

Si l'amour est silence, mon souffle le retient. 

Si l'amour est un geste, tout mon être danse, 

Mes mains l'ont buriné si l'amour est statue, 

Si l'amour est un mot, ma plume le formule. 

Si l'amour est rocher, j'y repose ma tête, 

Et j'y plane léger si l'amour est un ciel, 

Si l'amour est un lac, j'y flotte entre deux eaux. 

Mais si l'amour c'est toi, tout le passé s'éclaire, 

Et le présent n'a plus de mystère pour moi, 

Et je crois en demain puisque l'amour c'est toi. 
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Le mariage est un amour fou ou il n'est rien. Jacques de BOURBON-BUSSET 

 

L'amour durable, ce n'est pas l'amour qui se maintient, 

C'est l'amour qui grandit avec le temps. 

Dans une telle aventure qui peu à voir avec l'institution conjugale, tout, chaque jour se vit 

comme pour la première fois. 

Il n'y a peut être pas d'amour conjugal, mais il y eu un amour nuptial et c'est le plus grand. 

Cet amour est sans retour, inconditionnel, à toute épreuve. 

Il engage contre vents et marées tout le corps et tout l'esprit. 

Quand un mariage est illuminé par cette fidélité dynamique, il devient le lieu d'une 

expérience mystique à l'état sauvage. 

Les époux vivent dans l'absolu vit en eux. L'alliance de leurs deux angoisses crée un espace 

d'espoir. 

Utopie ? Sans doute mais c'est la plus réaliste de ces utopies que de vouloir faire durer le 

vertige, selon la loi secrète de l'univers qui est que les obstacles sont des moyens, que le 

continu se nourrit du discontinu, que l'union naîtra de la différence. 

L'amour le plus fou est dans le mariage car un mariage vrai ose s'affirmer devant Dieu et 

devant les hommes que vivre, c'est avant tout aider cet autre à vivre.  

 

 

La joie d'aimer d'être deux sur la terre 

 

La joie d'aimer d'être deux sur la terre 

C'est regarder s'écouler les années 

Tout doucement comme l'eau des rivières 

Tout doucement comme l'heure au clocher 

 

La joie d'aimer d'être deux à se plaire 

C'est retrouver la chaleur d'un baiser 

Toujours le même, toujours le même 

Toujours, toujours, sans se lasser 

 

C'est partir ensemble vers un unique avenir 

C'est vieillir ensemble par les mêmes souvenirs 

 

La joie d'offrir le meilleur de soi-même 

Dans un amour qui fleurit jour et nuit 

C'est de gaƌdeƌ daŶs soŶ Đœuƌ daŶs ses veiŶes 

Toute une vie, toute une vie 
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« Lorsque ma main frémit si la tienne l'effleure «   VICTOR HUGO 

 

Lorsque ma main frémit si la tienne l'effleure,  

Quand tu me vois pâlir, femme aux cheveux dorés,  

Comme le premier jour, comme la première heure,  

Rien qu'en touchant ta robe et ses plis adorés ; 

 

Quand tu vois que les mots me manquent pour te dire  

Tout ce dont tu remplis mon sein tumultueux ;  

Lorsqu'en me regardant tu sens que ton sourire  

M'enivre par degrés et fait briller mes yeux ; 

 

Quand ma voix, sous le feu de ta douce prunelle,  

Tremble en ma bouche émue impuissante à parler,  

Comme un craintif oiseau tout à coup pris par l'aile  

Qui frissonne éperdu sans pouvoir s'envoler ; 

 

Ô bel être créé pour des sphères meilleures,  

Dis, après tant de deuils, de désespoirs, d'ennuis,  

Et tant d'amers chagrins et tant de tristes heures  

Qui souvent font tes jours plus mornes que des nuits ; 

 

Oh ! dis, ne sens-tu pas se lever dans ton âme  

L'amour vrai, l'amour pur, adorable lueur,  

L'amour, flambeau de l'homme, étoile de la femme,  

Mystérieux soleil du monde intérieur ! 

 

Ne sens-tu pas, dis-moi, passer sur ta paupière  

Le souffle du matin, des ténèbres vainqueur ?  

Ne vient-il pas de voix tout basse te dire : espère !  

N'entends-tu pas uŶ ĐhaŶt daŶs l'oŵďƌe de toŶ Đœuƌ 

 

Oh ! Recueille ce chant, âme blessée et fière ! 

Cette aube qui se lève en toi, c'est le vrai jour.  

Ne crains plus rien ! Dieu fit tes yeux pour la lumière,  

ToŶ âŵe pouƌ le Điel et toŶ Đœuƌ pouƌ l'aŵouƌ ! 

 

Regarde rayonner sur ton destin moins sombre  

Ce soleil de l'amour qui pour jamais te luit,  

Qui, même après la mort, brille sorti de l'ombre,  

Qui n'a pas de couchant et n'aura pas de nuit ! 
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Aimons toujours ! Aimons encore !... de Victor Hugo : 

 

Aimons toujours ! Aimons encore ! 

Quand l'amour s'en va, l'espoir fuit. 

L'amour, c'est le cri de l'aurore, 

L'amour c'est l'hymne de la nuit. 

 

Ce que le flot dit aux rivages, 

Ce que le vent dit aux vieux monts, 

Ce que l'astre dit aux nuages, 

C'est le mot ineffable : Aimons ! 

 

L'amour fait songer, vivre et croire. 

Il a pouƌ ƌĠĐhauffeƌ le Đœuƌ, 
Un rayon de plus que la gloire, 

Et ce rayon c'est le bonheur ! 

 

Aiŵe ! Qu͛oŶ les loue ou les ďlâŵe, 
Toujouƌs les gƌaŶds Đœuƌs aimeront : 

Joins cette jeunesse de l'âme 

A la jeunesse de ton front ! 

 

Aime, afin de charmer tes heures ! 

Afin qu'on voie en tes beaux yeux 

Des voluptés intérieures 

Le sourire mystérieux ! 

 

Aimons-nous toujours davantage ! 

Unissons-nous mieux chaque jour. 

Les arbres croissent en feuillage ; 

Que notre âme croisse en amour ! 

 

Soyons le miroir et l'image ! 

Soyons la fleur et le parfum ! 

Les amants, qui, seuls sous l'ombrage, 

Se sentent deux et ne sont qu'un ! 

 

Les poètes cherchent les belles. 

La femme, ange aux chastes faveurs, 

Aime à rafraîchir sous ses ailes 
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Ces grands fronts brûlants et rêveurs.  

 

Venez à nous, beautés touchantes ! 

Viens à moi, toi, mon bien, ma loi ! 

Ange ! Viens à moi quand tu chantes, 

Et, quand tu pleures, viens à moi ! 

 

Nous seuls comprenons vos extases. 

Car notre esprit n'est point moqueur ; 

Car les poètes sont les vases 

Où les feŵŵes veƌseŶt leuƌs Đœuƌs. 
 

Moi qui ne cherche dans ce monde 

Que la seule réalité, 

Moi qui laisse fuir comme l'onde 

Tout ce qui n'est que vanité, 

 

Je préfère aux biens dont s'enivre 

L'orgueil du soldat ou du roi, 

L'ombre que tu fais sur mon livre 

Quand ton front se penche sur moi. 

 

Toute ambition allumée 

Dans notre esprit, brasier subtil, 

Tombe en cendre ou vole en fumée, 

Et l'on se dit : " Qu'en reste-t-il ? " 

 

Tout plaisir, fleur à peine éclose 

Dans notre avril sombre et terni, 

S'effeuille et meurt, lis, myrte ou rose, 

Et l'on se dit : " C'est donc fini ! " 

 

L'amour seul reste. O noble femme 

Si tu veux dans ce vil séjour, 

Garder ta foi, garder ton âme, 

Garder ton Dieu, garde l'amour ! 

 

CoŶseƌve eŶ toŶ Đœuƌ, saŶs ƌieŶ ĐƌaiŶdƌe, 
Dusses-tu pleurer et souffrir, 

La flamme qui ne peut s'éteindre 

Et la fleur qui ne peut mourir ! 
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"Tes yeux"  de Gustave Becquer 

 

Je t'ai vue un instant, et dans mes yeux, flottante, l'image de tes yeux est demeure, comme 

une tache sombre ourlée de feu flotte et aveugle qui regarde le soleil.  

Partout ou mon regard se fixe, je vois flamboyer leurs pupilles, mais ne te trouve pas toi-

même: des yeux, les tiens, et plus rien d'autre.  

Dans l'angle de ma chambre je les vois ils luisent seuls, fantastiques. Je les sens qui planent 

dans mon sommeil, tout grand ouverts sur moi.  

Je sais que dans la nuit des feux follets conduisent a sa perte un voyageur; or je me sens par 

tes yeux entraine, mais je ne sais ou ils m'entrainent.  

  

"Aimer a perdre la raison" (Louis Aragon) 

 

Aimer à perdre la raison 

Aimer à n'en savoir que dire 

A n'avoir que toi d'horizon 

Et ne connaître de saisons 

Que par la douleur du partir 

Aimer à perdre la raison 

 

Ah c'est toujours toi que l'on blesse 

C'est toujours ton miroir brisé 

Mon pauvre bonheur, ma faiblesse 

Toi qu'on insulte et qu'on délaisse 

Dans toute chair martyrisée 

 

La faim, la fatigue et le froid 

Toutes les misères du monde 

C'est par mon amour que j'y crois 

En elle je porte ma croix 

Et de leurs nuits ma nuit se fonde 

 

Aimer à perdre la raison 

Aimer à n'en savoir que dire 

A n'avoir que toi d'horizon 

Et ne connaître de saisons 

Que par la douleur du partir 

Aimer à perdre la raison 
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« Je prends le risque » (Virginia Satir)  

 

Je veuǆ pouvoiƌ t͛aiŵeƌ saŶs ŵ͛agƌippeƌ, t͛appƌĠĐieƌ saŶs te jugeƌ, te ƌejoiŶdƌe saŶs 
t͛eŶvahiƌ, t͛iŶviteƌ saŶs iŶsistaŶĐe, te laisseƌ saŶs ĐulpaďilitĠ, te ĐƌitiƋueƌ saŶs te ďlâŵeƌ, 
t͛aideƌ saŶs te diŵiŶueƌ. 
Oui, mais, ce faisant, je prends le risque de mes démesures et le risque de tes blessures. 

Je prends le risque de te donner plus que tu ne désires, et celui de recevoir moins que je ne 

voudƌais, à ŵoiŶs Ƌue Đe Ŷe soit l͛iŶveƌse ! 
Je prends le risque du silence, celui de la parole, de la distance et celui des gestes proches. 

Je pƌeŶds le ƌisƋue de l͛aďseŶĐe et aussi du ŵaŶƋue. 
Oui, je pƌeŶds ŵġŵe le ƌisƋue de te faiƌe fuiƌ à tƌop t͛aiŵeƌ ou ŵal t͛aiŵeƌ. 
Mais je ne prends pas le risque de garder les fleurs fanées, de refuser les fleurs demandées, 

d͛aďîŵeƌ les fleurs reçues ; et surtout, je ne prends pas le risque de me renier en reniant la 

vie qui me contient. 

Je peux ainsi rester moi, reliée à toi et peut-ġtƌe toi, ƌeliĠ à ŵoi… pouƌ taŶt paƌtageƌ à vivƌe.  
 

Extrait du « Petit Prince » 

 

Ainsi le petit prince apprivoisa le renard. Et quand l'heure du départ fut proche, le renard dit   

- Va revoir les roses. Tu comprendras que la tienne est unique au monde. Tu reviendras me 

dire adieu, et je te ferai cadeau d'un secret.  

Le petit prince s'en fut revoir les roses:  

- Vous n'êtes pas du tout semblables à ma rose, vous n'êtes rien encore, leur dit-il. Personne 

ne vous a apprivoisé et vous n'avez apprivoisé personne. Vous êtes comme était mon 

renard. Ce n'était qu'un renard semblable à cent mille autres. Mais j'en ai fait mon ami, et il 

est maintenant unique au monde.  

Et les roses étaient bien gênées.  

- Vous êtes belles, mais vous êtes vides, leur dit-il encore. On ne peut pas mourir pour vous. 

Bien sûr, ma rose à moi, un passant ordinaire croirait qu'elle vous ressemble. Mais à elle 

seule elle est plus importante que vous toutes, puisque c'est elle que j'ai arrosée. Puisque 

c'est elle que j'ai mise sous globe. Puisque c'est elle que j'ai abritée par le paravent. Puisque 

c'est elle dont j'ai tué les chenilles (sauf les deux ou trois pour les papillons). Puisque c'est 

elle que j'ai écoutée se plaindre, ou se vanter, ou même quelquefois se taire. Puisque c'est 

ma rose.  

Et il revint vers le renard:  

- Adieu, dit-il...  

- Adieu, dit le renard. Voici mon secret. Il est tƌğs siŵple: oŶ Ŷe voit ďieŶ Ƌu'aveĐ le Đœuƌ. 
L'essentiel est invisible pour les yeux.  

- L'essentiel est invisible pour les yeux, répéta le petit prince, afin de se souvenir.  

- C'est le temps que tu as perdu pour ta rose qui fait ta rose si importante.  

- C'est le temps que j'ai perdu pour ma rose... fit le petit prince, afin de se souvenir.  
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- Les hommes ont oublié cette vérité, dit le renard. Mais tu ne dois pas l'oublier. Tu deviens 

responsable pour toujours de ce que tu as apprivoisé. Tu es responsable de ta rose...  

- Je suis responsable de ma rose... répéta le petit prince, afin de se souvenir.  

 

Extrait de Khalil Gibran, Le Prophète) lu par Thomas Fichaux 

 

Alors Almitra parla de nouveau et demanda, et qu'en est-il du Mariage, maître ? 

Et il répondit en disant :  

Vous êtes nés ensemble, et ensemble vous resterez à jamais.  

Vous resterez ensemble quand les ailes blanches de la mort dissiperont vos jours.  

Oui, vous resterez ensemble jusque dans la mémoire silencieuse de Dieu.  

Mais laissez des espaces dans votre unité.  

Et laissez les vents célestes danser entre vous.  

 

Aimez-vous l'un l'autre, mais de l'amour ne faites pas des chaînes:  

Qu'il soit plutôt une mer se mouvant entre les rives de vos âmes.  

Remplissez vos coupes l'un pour l'autre, mais ne buvez pas dans une seule coupe.  

Donnez vous du pain l'un à l'autre, mais ne mordez pas dans le même morceau.  

Chantez et dansez ensemble, et soyez joyeux, mais que chacun puisse être seul.  

Comme sont seules les cordes du luth alors qu'elles vibrent d'une même musique.  

DoŶŶez vos Đœuƌs, ŵais pas à la gaƌde l'uŶ de l'autƌe.  
Caƌ seule la Vie peut ĐoŶteŶiƌ vos Đœuƌs daŶs sa ŵaiŶ.  
Restez l'un avec l'autre, mais pas trop près l'un de l'autre : 

Car les piliers du temple sont éloignés entre eux,  

Et le chêne et le cyprès ne poussent pas dans l'ombre l'un de l'autre.  

 

« Prends ma main » de S.Conduche 

 

Prends ma main. Ne la lâche pas.  

J͛ĠĐouteƌai Đe Ƌue tu as à ŵe diƌe. 
“i tu pƌĠfğƌes te taiƌe, j͛ĠĐouteƌai toŶ sileŶĐe. 
Si tu ris, je rirai avec toi, mais jamais de toi. 

  

“i tu es tƌiste, j͛essaieƌai de te ĐoŶsoleƌ. 
Je ferai pour toi des bouquets de soleil. 

J͛alluŵeƌai des feuǆ de joie là où ĐhaĐuŶ Ŷe voǇait plus Ƌue des ĐeŶdƌes. 
  

“i je Ŷ͛ai Ƌu͛uŶe ƌose, je te la doŶŶeƌai. 
“i je Ŷ͛ai Ƌu͛uŶ ĐhaƌdoŶ, je le gaƌdeƌai pour moi. 

Je te donnerai ce qui te plaît, ce qui te rassure le plus, ce que je possède. 

“i je Ŷe le possğde pas, j͛essaieƌai de l͛aĐƋuĠƌiƌ. 
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Donne-moi la main. Nous irons où tu voudras.   

Je te feƌai eŶteŶdƌe la ŵusiƋue Ƌue j͛aiŵe. 
“i tu Ŷe l͛aiŵes pas, j͛ĠĐouteƌai la tieŶŶe. 
J͛essaieƌai de l͛aiŵeƌ. 
 

Tu ŵ͛appƌeŶdƌas Đe Ƌue tu sais. C͛est ďeauĐoup. 
  

PƌeŶds ŵa ŵaiŶ. CiŶƋ doigts ƌefeƌŵĠs autouƌ des Ŷôtƌes, Đ͛est le plus ďeau Đadeau du 
monde. 

Cela Ŷous pƌĠseƌve de la peuƌ, de l͛aďaŶdoŶ, du doute. 
Une main offeƌte, Đ͛est uŶ Ŷouveau ŵoŶde. Deuǆ ďƌas ouveƌts, Đ͛est le ŵiƌaĐle. 
  

Je te prêterai un peu de ma folie. Enseigne-moi un peu de ta sagesse. Un peu, pas trop.  

Quand tu me verras raisonnable, si je le deviens jamais, rends-ŵoi, s͛il te plait, uŶ peu de ŵa 
folie. 

  

Efface de ma vie les gestes inutiles, les gestes sans amour. 

Il Ŷ͛Ǉ a plus de gestes iŶutiles ƋuaŶd ils seƌveŶt à la joie.  
Tu es toi. Je suis ce que je suis. Je ne troublerai pas ta musique intérieure. 

Ne dis pas que je fais des fausses notes, si je ne pense pas comme toi. 

  

MettoŶs Ŷotƌe oƌgueil suƌ la paille. TâĐhoŶs d͛appƌeŶdƌe l͛huŵilitĠ. Qu͛iŵpoƌte les ŵots ! 

L͛esseŶtiel est ďieŶ au-delà des formules. 

Ce Ƌue je t͛offƌe aujouƌd͛hui, Đ͛est ƋuelƋue Đhose Ƌue Ŷi le teŵps, Ŷi les ƌides, Ŷi les 
infirmités ne pourront abîmer. 

C͛est ŵoŶ Đadeau à ŵoi, le seul Ƌue je puisse t͛offƌiƌ, le seul Ƌue tu atteŶds peut-être. 

C͛est le doŶ de Đeuǆ Ƌui Ŷe peuveŶt vivƌe saŶs aiŵeƌ. 
Apprenons en ce jour le chemin qui mène à la tendresse.  

 

« La précieuse étoile » (R. Tagore)  

 

 

Il Ġtait uŶe fois il Ǉ a foƌt loŶgteŵps, uŶe petite Ġtoile Ƌui veŶait de toŵďeƌ du Điel s͛ĠgaƌaŶt 
en plein champ sur la planète terre.  Elle était splendide cette petite étoile, étincelant de 

mille feux, elle scintillait pour tout le monde. 

 

Mais elle était bien seule, elle ne voyait jamais personne.  Pourtant comment ne pas être 

vite repérée quand on scintille de la sorte. 
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A ce moment-là, un méchant loup qui rodait dans les environs cherchant à se mettre 

ƋuelƋue Đhose sous la deŶt, apeƌçut l͛Ġtoile.  En un éclair, il était sur elle, cherchant à la 

dévorer.  Elle était effrayée. 

 

Ne pouvant la croquer - car on ne mange pas une étoile ! - le méchant loup entreprit de 

l͛eŶteƌƌeƌ. 
 

Coŵŵe seule dĠfeŶse, l͛Ġtoile Ŷe peut Ƌue ďƌilleƌ plus foƌt pouƌ aveugler le loup. 

 

Mais ďieŶtôt elle seŶt Ƌu͛elle Ġtouffe, elle se seŶt peƌdue et soŶ ĠĐlat diŵiŶue ! 

 

Survient une pauvre femme, tout occupée à ramasser des branches mortes pour chauffer sa 

ŵaisoŶ.  Le loup, suƌpƌis, s͛eŶfuit à toutes jaŵďes laissaŶt la petite étoile à moitié morte. La 

feŵŵe douĐeŵeŶt s͛appƌoĐhe… 

 

De ses mains délicates, elle écarte la terre qui écrase la malheureuse étoile.  Peu à peu, 

reprenant espoir, elle se remet à vivre, et bientôt, elle brille de tous ses feux. 

 

- « Oh, se dit la femme, je vais l͛eŵpoƌteƌ daŶs ŵa ŵaisoŶ, elle ĠĐlaiƌeƌa ŵoŶ ŵaƌi ƋuaŶd il 
reviendra du travail ! » 

 

Abandonnant ses branches mortes, la femme recueille la petite étoile dans ses deux mains 

ouveƌtes eŶ foƌŵe de Đoupe… et toute joǇeuse, ƌegagŶe sa ŵaisoŶ.  Aƌƌivée chez elle, elle 

dépose sa précieuse découverte sur un socle près de la porte.  De retour, le soir, le mari est 

tout ĠtoŶŶĠ paƌ la vive ĐlaƌtĠ Ƌui l͛aĐĐueille eŶ fƌaŶĐhissaŶt la poƌte. 
 

- « Qu͛est Đe Ƌue Đette Đhose ďƌillaŶte ? » deŵaŶde l͛hoŵŵe. Et la femme lui raconte la 

ŵeƌveilleuse aveŶtuƌe Ƌu͛elle vieŶt de vivƌe. 
 

- « Elle Ŷous est pƌĠĐieuse, Đette Ġtoile, dit l͛hoŵŵe, gaƌdoŶs-la pour nous. » 

 

- « Non dit la femme, mettons-la dehors, elle éclairera tous ceux qui passeront près de notre 

maison ! ». 

 

- « Et plus l͛hoŵŵe disait : « GaƌdoŶs-la pouƌ Ŷous », plus la ĐlaƌtĠ de l͛Ġtoile diŵiŶuait, 
diŵiŶuait, diŵiŶuait…  Plus la feŵŵe disait : « MettoŶs-la dehors, elle éclairera les passants 

» plus l͛Ġtoile ďƌillait. 
 

L͛hoŵŵe pƌĠpaƌe uŶe plaĐe suƌ le ƌeďoƌd extérieur de la fenêtre, et y dépose le brillant 

tƌĠsoƌ…  Depuis Đe jouƌ, la petite Ġtoile Ŷ͛a pas ƋuittĠ sa feŶġtƌe …  Et sa ĐlaƌtĠ est de plus eŶ 
plus vive. 
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« La leçon des roses » (Extrait de « Le livre du Bonheur » de Marcelle Auclair) 

 

 

« Dans un petit jaƌdiŶ, Ƌu͛elle soigŶe aveĐ aŵouƌ, uŶe feŵŵe aiŵe paƌtiĐuliğƌeŵeŶt uŶe 
allĠe Đouveƌte de ƌosieƌs gƌiŵpaŶts.  Je la taƋuiŶais, Đaƌ, uŶ sĠĐateuƌ d͛uŶe ŵaiŶ, uŶ paŶieƌ 
de l͛autƌe, je la voǇais ĐoŶtiŶuelleŵeŶt Ġpuƌeƌ sa ƌoseƌaie de toute fleuƌ faŶĠe : ses ƌoses 

devaieŶt ďƌilleƌ de l͛ĠĐlat ĐoŶtiŶuel de leuƌ ŶouveautĠ. 
 

Dernièrement, je la trouvai sans sécateur et sans panier : - Qu͛aƌƌive-t-il donc ? 

 

Elle sourit : - Vous allez ŵe ĐoŵpƌeŶdƌe, Đaƌ Đ͛est peut-ġtƌe vous Ƌui ŵ͛avez fait eŶteŶdƌe Đe 
que ma chasse auǆ fleuƌs faŶĠes avait de… daŶgeƌeuǆ.  DaŶs ŵes ƌosieƌs si fƌais où ĠĐlateŶt 
le ƌouge, le ƌose, le ďlaŶĐ puƌ et Đette ŶuaŶĐe thĠ si eǆƋuisĠŵeŶt Ġŵue de ĐaƌŵiŶ, j͛eŶ Ġtais 
arrivée à ne plus voir que les pétales jaunis.  Je ne jouissais plus de la beauté de l͛eŶseŵďle, 
fasĐiŶĠe paƌ de petits dĠfauts.  J͛ai doŶĐ pƌis la dĠĐisioŶ de Ŷe ŵe livƌeƌ dĠsoƌŵais au 
ŶettoǇage de la ƌoseƌaie Ƌu͛uŶe fois paƌ jouƌ, et tout le ƌeste du teŵps, je la ĐoŶteŵple eŶ 
paiǆ… 

 

Voilà uŶe feŵŵe Ƌu͛uŶ ďƌiŶ de ƌĠfleǆioŶ a ƌeŶdue sage.  A nous de nous demander si nous 

Ŷ͛agissoŶs pas eŶveƌs Ŷous-ŵġŵes, Ŷotƌe paǇs, le ŵoŶde, aiŶsi Ƌu͛elle le faisait ƋuaŶd uŶ 
sĠĐateuƌ Ŷe la Ƌuittait pas.  Ceƌtes, il faut tƌavailleƌ à ĠliŵiŶeƌ Đe Ƌui est ŵoƌt, ŵais Đ͛est la 
vie tƌioŵphaŶte Ƌu͛il faut ĐoŶteŵpler ».  

 

Le seul fait de rêver est déjà très important   (Jacques Brel) 

 

Je vous souhaite des rêves à n'en plus finir.. 

     Et l'envie furieuse d'en réaliser quelques uns 

       Je vous souhaite d'aimer ce qu'il faut aimer 

       Et d'oublier ce qu'il faut oublier 

    Je vous souhaite des passions 

     Je vous souhaite des silences 

                 Je vous souhaite des chants d'oiseaux au réveil 

 Et des rires d'enfants 

             Je vous souhaite de résister à l'enlisement 

           A l'indifférence, aux vertus négatives de notre époque 

         Je vous souhaite surtout d'être vous.... La leçon des roses 

 

« DaŶs uŶ petit jaƌdiŶ, Ƌu͛elle soigŶe aveĐ aŵouƌ, uŶe feŵŵe aiŵe paƌtiĐuliğƌeŵeŶt uŶe 
allée couverte de rosiers grimpants. Je la taquinais, car, un sécateuƌ d͛uŶe ŵaiŶ, uŶ paŶieƌ 
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de l͛autƌe, je la voǇais ĐoŶtiŶuelleŵeŶt Ġpuƌeƌ sa ƌoseƌaie de toute fleuƌ faŶĠe : ses ƌoses 
devaieŶt ďƌilleƌ de l͛ĠĐlat ĐoŶtiŶuel de leuƌ ŶouveautĠ. 
 

La leçon des roses 

 

Dernièrement, je la trouvai sans sécateur et sans panier : -Qu͛aƌƌive-t-il donc ? 

 

Elle sourit : -Vous allez ŵe ĐoŵpƌeŶdƌe, Đaƌ Đ͛est peut-ġtƌe vous Ƌui ŵ͛avez fait eŶteŶdƌe Đe 
Ƌue ŵa Đhasse auǆ fleuƌs faŶĠes avait de… daŶgeƌeuǆ. DaŶs ŵes ƌosieƌs si fƌais où ĠĐlateŶt le 
rouge, le rose, le blanc pur et cette nuanĐe thĠ si eǆƋuisĠŵeŶt Ġŵue de ĐaƌŵiŶ, j͛eŶ Ġtais 
aƌƌivĠe à Ŷe plus voiƌ Ƌue les pĠtales jauŶis. Je Ŷe jouissais plus de la ďeautĠ de l͛eŶseŵďle, 
fasĐiŶĠe paƌ de petits dĠfauts. J͛ai doŶĐ pƌis la dĠĐisioŶ de Ŷe ŵe livƌeƌ dĠsoƌŵais au 
nettoyage de la roseraie Ƌu͛uŶe fois paƌ jouƌ, et tout le ƌeste du teŵps, je la ĐoŶteŵple eŶ 
paiǆ… 

 

Voilà uŶe feŵŵe Ƌu͛uŶ ďƌiŶ de ƌĠfleǆioŶ a ƌeŶdue saĐhe. A Ŷous de Ŷous deŵaŶdeƌ si Ŷous 
Ŷ͛agissoŶs pas eŶveƌs Ŷous-ŵġŵes, Ŷotƌe paǇs, le ŵoŶde, aiŶsi Ƌu͛elle le faisait ƋuaŶd uŶ 
sĠĐateuƌ Ŷe la Ƌuittait pas. Ceƌtes, il faut tƌavailleƌ à ĠliŵiŶeƌ Đe Ƌui est ŵoƌt, ŵais Đ͛est la vie 
tƌioŵphaŶte Ƌu͛il faut ĐoŶteŵpleƌ.  
 

Le ŵeilleuƌ ŵoŵeŶt des aŵouƌs ;“ullǇ Pƌud͛hoŵŵeͿ  
 

  Le meilleur moment des amours 

  N͛est pas ƋuaŶd oŶ a dit : je l͛aime 

  Il est dans le silence même 

  A demi rompu tous les jours ; 

  Il est dans les intelligences 

  Pƌoŵptes et fuƌtives des Đœuƌs ; 
  Il est dans les feintes rigueurs 

  Et les sévères indulgences ; 

  Il est dans le frisson du bras 

  Où se pose la main qui tremble, 

  DaŶs la page Ƌu͛oŶ touƌŶe eŶseŵďle, 
  Et que pourtant on ne  lit pas. 

  Heure unique où la bouche close 

  Par la pudeur seule en dit tant ! 

  Où le Đœuƌ s͛ouvƌe eŶ ĠĐlataŶt 

  Tout bas, comme un bouton de rose. 

  Où le parfum seul des cheveux 

  Paraît une faveur conquise... 

  Heure de la tendresse exquise 



 

35 

 

  Où les respects sont des aveux.  

 

 

On peut refuser de voir des signes  

 

« On peut refuser de voir des signes, 

ne pas entendre les appels 

ne pas prononcer les mots. 

On peut vivre sans douleur ni plaisir, 

Sans crainte ni désir. 

On peut faire comme si le jour ressemblait à la nuit, 

Se figer dans la glace. 

OŶ peut Đhoisiƌ la lĠthaƌgie du Đœuƌ, 
L͛iŶdiffĠƌeŶĐe. 
Mais on peut aussi secouer la torpeur. 

DĠŶoueƌ les Ŷœuds de la paƌalǇsie, 
Franchir le mur de la peur, 

Déverrouiller les grilles, 

Abolir la distance, 

Ecouter et dire les choses cachées 

Et soudain être grisé 

Par  la simple odeur du matin, 

La vie. 

On peut choisir la vie.  

 

« L͛AlĐhiŵiste » ;P.CoelhoͿ 
 

;…Ϳ « L͛Aŵouƌ Ŷe ĐoŶsiste pas à ƌesteƌ iŵŵoďile comme le désert, ni à courir le monde 

comme le vent, ni à tout voir de loin. 

L͛Aŵouƌ est la FoƌĐe Ƌui tƌaŶsfoƌŵe et aŵĠlioƌe l͛Aŵe du MoŶde. 
QuaŶd je suis eŶtƌĠ eŶ elle pouƌ la pƌeŵiğƌe fois, j͛ai Đƌu Ƌu͛elle Ġtait paƌfaite. Mais eŶsuite 
j͛ai vu Ƌu͛elle était le reflet de tout ce qui a été créé, elle avait aussi ses guerres et ses 

passions. 

C͛est Ŷous Ƌui aliŵeŶtoŶs l͛Aŵe du MoŶde, el la Teƌƌe suƌ laƋuelle Ŷous vivoŶs seƌa 
meilleure ou sera pire selon que nous serons meilleurs ou pires. 

C͛est là Ƌu͛iŶteƌvieŶt la FoƌĐe de l͛Aŵouƌ, Đaƌ, ƋuaŶd Ŷous aiŵoŶs, Ŷous vouloŶs toujouƌs 
ġtƌe ŵeilleuƌs Ƌue Ŷous Ŷe soŵŵes. » ;…Ϳ 

Extrait de « Eloge du mariage », de Christiane Singer 

 

Vouloir me perdre en toi, me jeter en toi, corps et biens, avec tous mes meubles et mes 

tƌĠsoƌs. T͛eŶvahiƌ. Te Đoŵďleƌ. Te faiƌe gaƌdieŶ de ŵes pƌopƌiĠtĠs ! Il Ŷ͛est piƌe ĐƌuautĠ.  
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Caƌ tu as uŶe voĐatioŶ, uŶiƋue, uŶe œuvƌe à ŵeŶeƌ à ďieŶ. Toi-même. 

Et pouƌ Đela, il te faut tout l͛espaĐe Ƌui est eŶ toi. 
Dire : « Aiŵeƌ Đ͛est dĠlivƌeƌ l͛autƌe de mes bonnes intentions – et de moi-même » paraîtra 

excessif.  

PouƌtaŶt Đ͛est eŶ ŵe dĠtaĐhaŶt de toi et eŶ ŵ͛aŶĐƌaŶt eŶ ŵoi Ƌue je ĐoŵŵeŶĐe 
vĠƌitaďleŵeŶt d͛aiŵeƌ. 
Le Đadeau Ƌue je peuǆ te faiƌe, Đ͛est de ƌetiƌeƌ de toi toute la voloŶtĠ de tƌaŶsfoƌŵatioŶ Ƌue 

j͛Ǉ ai ŵise – par zèle ou par ignorance - , la retirer de toi pour la remettre où elle a sa vraie 

place : en moi.  

AiŶsi, Ŷous pƌotĠgeoŶs l͛uŶ et l͛autƌe le seĐƌet leŶt et sileŶĐieuǆ de Ŷos gestatioŶs ».  

 

Eǆtƌait de «L͛Islaŵ : Le faĐe à faĐe des Đivilisations » - de Tari Ramadan,.  

 

Quel hoŵŵe Ŷ͛a pas espĠƌĠ ġtƌe pouƌ sa ĐoŵpagŶe l͛hoƌizoŶ de ses atteŶtes ; ŵaƌĐheƌ suƌ la 
rive et, de tendresse et de pardon, faire de leur union un signe : un couple qui soit à 

l͛huŵaŶitĠ Đe Ƌue le soleil est à la Ŷatuƌe, Đhaleur et signe de la création.  

Quelle feŵŵe Ŷ͛a pas voulu, aveĐ Đette ŵġŵe voloŶtĠ, ġtƌe pouƌ l͛Ġpouǆ l͛ĠŶeƌgie du 
ĐheŵiŶ au Đœuƌ de la ŵodeƌŶitĠ. 
Quelle ŵğƌe, Ƌuel pğƌe, Ƌuels paƌeŶts Ŷ͛oŶt pas espĠƌĠ pouƌ leuƌ eŶfaŶt l͛espaĐe le plus 
harmonieux, la famille la plus uŶie, la foƌĐe iŶtĠƌieuƌe la plus liďĠƌatƌiĐe ? Qui Ŷ͛a jaŵais 
espĠƌĠ voiƌ daŶs les Ǉeuǆ de soŶ fils ou de sa fille, au foŶd de leuƌ Đœuƌ, l͛ĠtiŶĐelle Ƌui dit la 
reconnaissance et la conviction qui fait la foi ? 

Quel fils, Ƌuelle fille Ŷ͛a pas désiré vivre entre deux êtres portés par leur amour, nourris par 

leurs valeurs, forts de leur cohérence ? 

Au Đœuƌ de la ŵodeƌŶitĠ. 
Des choses si simples dans une époque si troublée. 

Etre bon, et faire le bien. -  

 

Extrait du «Petit Prince : le marchand de pilule» d͛AŶtoiŶe de “aiŶt-Exupéry  

 

Bonjour, dit le petit prince. 

- Bonjour, dit le marchand. 

C͛Ġtait uŶ ŵaƌĐhaŶd de pilules peƌfeĐtioŶŶĠes Ƌui apaiseŶt la soif. OŶ eŶ avale uŶe paƌ 
seŵaiŶe et l͛oŶ Ŷ͛Ġpƌouve plus le ďesoiŶ de ďoiƌe. 
- Pourquoi vends-tu ça ? dit le petit prince. 

- C͛est uŶe gƌosse ĠĐoŶoŵie de teŵps, dit le ŵaƌĐhaŶd. Les eǆpeƌts oŶt fait des ĐalĐuls. OŶ 
épargne cinquante-trois minutes par semaine. 

- Et que fait-on de ces cinquante-trois minutes ? 

- OŶ eŶ fait Đe Ƌue l͛oŶ veut… 

« Moi, se dit le petit pƌiŶĐe, si j͛avais ĐiŶƋuaŶte-trois minutes à dépenser, je marcherais tout 

doucement vers une fontaine ». 
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Nous eŶ ĠtioŶs au huitiğŵe jouƌ de ŵa paŶŶe daŶs le dĠseƌt, et j͛avais ĠĐoutĠ l͛histoiƌe du 
marchand en buvant la dernière goutte de ma provisioŶ d͛eau. 
-Ah ! dis-je au petit pƌiŶĐe, ils soŶt ďieŶ jolis, tes souveŶiƌs, ŵais je Ŷ͛ai pas eŶĐoƌe ƌĠpaƌĠ 
ŵoŶ avioŶ, je Ŷ͛ai plus ƌieŶ à ďoiƌe, et je seƌais heuƌeuǆ, ŵoi aussi, si je pouvais ŵaƌĐheƌ tout 
doucement vers une fontaine ! 

- Mon ami le renard, me dit-il… 

- MoŶ petit ďoŶhoŵŵe, il Ŷe s͛agit plus de ƌeŶaƌd ! 

- Pourquoi ? 

- PaƌĐe Ƌu͛oŶ va ŵouƌiƌ de soif… 

Il ne comprit pas mon raisonnement, il me répondit : 

- C͛est ďieŶ d͛avoiƌ eu uŶ aŵi, ŵġŵe si l͛oŶ va ŵouƌiƌ. Moi, je suis ďieŶ ĐoŶteŶt d͛avoiƌ eu un 

aŵi ƌeŶaƌd… 

« Il ne mesure pas le danger, me dis-je. Il Ŷ͛a jaŵais Ŷi faiŵ Ŷi soif. UŶ peu de soleil lui suffit… 
» 

Mais il me regarda et répondit à ma pensée : 

- J͛ai soif aussi…ĐheƌĐhoŶs uŶ puits… 

J͛eus uŶ geste de lassitude : il est aďsuƌde de ĐheƌĐheƌ uŶ puits, au hasaƌd, daŶs l͛iŵŵeŶsitĠ 
du désert. Cependant nous nous mîmes en marche.   
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Lectures bibliques 

 

Psaume 127, 1-3, 6 

 

Heureux qui craint le Seigneur et marche en ses voies ! 

Tu te nourriras du travail de tes mains : heureux es-tu ! A toi le bonheur ! 

Ta femme sera dans ta maison, comme une vigne généreuse 

Et tes fils autouƌ de la taďle, Đoŵŵe des plaŶts d͛olivieƌ. 
Tu verras le bonheur de Jérusalem tous les jours de ta vie, 

Tu verras les fils de tes fils.  

 

Lecture de la première lettre de saint Paul Apôtre aux Corinthiens 12,31-13.8a 

 

Frères,  

Parmi les dons de Dieu, 

Vous chercherez à obtenir ce qu'il y a de meilleur.  

Eh bien, je vais vous indiquer une voie supérieure à toutes les autres. 

J'aurais beau parler toutes les langues de la terre et du ciel, 

Si je n'ai pas la charité, s'il me manque l'amour, 

je ne suis qu'un cuivre qui résonne,  

une cymbale retentissante .  

J'aurais beau être prophète,  

avoir toute la science des mystères, 

et toute la connaissance de Dieu, 

et toute la foi jusqu'à transporter les montagnes, 

s'il me manque l'amour, 

je ne suis rien.  

J'aurais beau distribuer toute ma fortune aux affamés,  

j'aurais beau me faire brûler vif,  

s'il me manque l'amour,  

cela ne me sert à rien. 

L'amour prend patience, 

l'amour rend service, 

l'amour ne jalouse pas, 

il ne se vante pas,  

ne se gonfle pas d'orgueil, 

il ne fait rien de malhonnête, 

il ne cherche pas son intérêt,  

il ne s'emporte pas, 

il n'entretient pas de rancune, 
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il ne se réjouit pas de ce qui est mal 

mais il trouve la joie dans ce qui est vrai, 

il supporte tout, 

il fait confiance en tout, 

il espère tout, il endure tout 

L'amour ne passera jamais.  

 

Cantique des cantiques 2,8-10,14,16 et 8,6-7  

  

Voici mon bien-aimé qui vient! 

Il escalade les montagnes, 

il franchit les collines, 

il accourt comme une gazelle, 

comme le petit d'une biche. 

Le voici qui se tient derrière notre mur; 

il regarde par la fenêtre, 

il guette à travers le treillage. 

Mon bien-aimé a parlé; 

il m'a dit:" lève-toi mon amie, 

viens ma toute belle, 

ma colombe, blottie dans le rocher, 

cachée dans la falaise, 

montre-moi ton visage, 

fais-moi entendre ta voix; 

car ta voix est douce, 

et ton visage est beau". 

Mon bien-aimé m'a dit: 

" Ƌue ŵoŶ Ŷoŵ soit gƌavĠ daŶs toŶ Đœuƌ, 
qu'il soit marqué sur ton bras". 

Car l'amour est fort comme la mort, 

la passion implacable comme l'abîme. 

Ses flammes sont des flammes brûlantes. 

C'est un feu divin! 

Les torrents ne peuvent éteindre l'amour, 

les fleuves ne l'emporteront pas. 

  

Psaume 32,1-2,18,20-22 

  

refrain: Seigneur, ton amour est sur nous, comme notre espoir est en toi. 

  

Criez de joie pour le seigneur, hommes justes! Hommes droits, à vous la louange! 
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Rendez grâce au Seigneur sur la cithare, jouez pour lui sur la harpe à dix cordes. 

Nous attendons notre vie du Seigneur: il est pour nous un appui, un bouclier. 

La joie de Ŷotƌe Đœuƌ vieŶt de lui, Ŷotƌe ĐoŶfiaŶĐe est daŶs soŶ Ŷoŵ tƌğs saiŶt. 
Que ton amour Seigneur, soit sur nous, comme notre espoir est en toi!  

 

Lecture de la première lettre de saint Jean (1 Jn 4, 7-12) 

 

Mes bien-aimés, 

Aimons-Ŷous les uŶs les autƌes, puisƋue l͛aŵouƌ vieŶt de Dieu. 
Tous ceux qui aiment sont enfants de dieu, et ils connaissent Dieu. 

Celui Ƌui Ŷ͛aiŵe pas Ŷe ĐoŶŶaît pas Dieu, Đaƌ Dieu est aŵouƌ. 
 

Voici comment Dieu a manifesté son amour pour nous : 

Dieu a envoyé son Fils unique dans le monde pour que nous vivions par lui. 

VoiĐi à Ƌuoi se ƌeĐoŶŶaît l͛aŵouƌ : 
Ce Ŷ͛est pas Ŷous Ƌui avoŶs aiŵĠ Dieu, Đ͛est lui Ƌui Ŷous a aiŵĠs, 
Et il a envoyé son Fils qui est la victime offerte pour nos péchés. 

 

Mes bien-aimés, 

Puisque Dieu nous a tant aimés, nous devons aussi nous aimer les uns les autres. 

Dieu, peƌsoŶŶe Ŷe l͛a jaŵais vu. 
Mais, si nous nous aimons les uns les autres, Dieu demeure en nous, 

Et son amour atteint en nous la perfection.  

 

Livre de TOBIE 

 

Le soir de son mariage, Toďie dit à “aƌah : ͞Nous soŵŵes les desĐeŶdaŶts d͛uŶ peuple de 
saiŶts, et Ŷous Ŷe pouvoŶs pas Ŷous uŶiƌ Đoŵŵe des païeŶs Ƌui Ŷe ĐoŶŶaisseŶt pas Dieu.͟ Ils 
se levèrent tous les deux et se mirent à prier ensemble avec ferveur. Ils demandaient à Dieu 

sa pƌoteĐtioŶ. Toďie disait : ͞“eigŶeuƌ, Dieu de Ŷos pğƌes, Ƌue le Điel et la teƌƌe te ďĠŶisseŶt, 
aiŶsi Ƌue la ŵeƌ, les souƌĐes, les fleuves, et toutes les ĐƌĠatuƌes Ƌui s͛Ǉ tƌouveŶt. C͛est toi Ƌui 
as fait Adam avec la glaise du sol, et qui lui as donné Eve pouƌ l͛aideƌ. 
Et ŵaiŶteŶaŶt, “eigŶeuƌ, tu le sais : si j͛Ġpouse Đette fille d͛Isƌaël, Đe Ŷ͛est pas pouƌ satisfaiƌe 
mes passions, mais seulement pour fonder une famille qui bénira ton nom dans la suite des 

siğĐles.͟ 

“aƌah dit à soŶ touƌ : ͞PƌeŶds pitiĠ de Ŷous, Seigneur, prends pitié de nous; puissions-nous 

vivƌe heuƌeuǆ jusƋu͛à Ŷotƌe vieillesse tous les deuǆ eŶseŵďle.͟  

 

PSAUME 144 (145) 

 

Magnifique est le Seigneur, 



 

41 

 

Tout ŵoŶ Đœuƌ pouƌ ĐhaŶteƌ Dieu 

Magnifique est le Seigneur. 

 

Le Seigneur est tendresse et pitié 

LeŶt à la Đolğƌe et pleiŶ d͛aŵouƌ ; 
La bonté du Seigneur est pour tous, 

“a teŶdƌesse pouƌ toutes ses œuvƌes. 
 

Que tes œuvƌes, “eigŶeuƌ, te ƌeŶdeŶt gƌâĐe 

Et que tes fidèles te bénissent ! 

Les yeux sur toi, tous, ils espèrent : 

Tu leur donnes la nourriture au temps voulu. 

 

Le Seigneur est juste en toutes ses voies, 

Fidğle eŶ tout Đe Ƌu͛il fait. 
Il est pƌoĐhe de Đeuǆ Ƌui l͛iŶvoƋueŶt, 
De tous Đeuǆ Ƌui l͛iŶvoƋueŶt eŶ vĠƌitĠ.  
 

Lettre aux Hébreux 13, 1-6 

 

Fƌğƌes, peƌsĠvĠƌez daŶs l͛aŵouƌ fƌateƌŶel. N͛ouďliez pas l͛hospitalitĠ : elle a peƌŵis à 
certains, sans le savoir, de recevoir chez eux des anges. Souvenez-vous de ceux qui sont en 

prison, car vous partagez leur épreuve. Souvenez-vous de ceux qui sont maltraités, car vous 

aussi, vous avez un corps. Que le mariage soit ƌespeĐtĠ paƌ tous, Ƌue l͛uŶioŶ ĐoŶjugale Ŷe 
soit pas profanée, car les débauchés et les adultères seront jugés par Dieu. Que votre vie ne 

soit pas ŵeŶĠe paƌ l͛aŵouƌ de l͛aƌgeŶt : ĐoŶteŶtez-vous de ce que vous avez, car Dieu lui-

même a dit : « Jamais je Ŷe te lâĐheƌai, jaŵais je Ŷe t͛aďaŶdoŶŶeƌai ». C͛est pouƌƋuoi, Ŷous 
pouvoŶs diƌe eŶ toute assuƌaŶĐe : « Le “eigŶeuƌ est ŵoŶ seĐouƌs, je Ŷ͛ai ƌieŶ à ĐƌaiŶdƌe ! 
Contre moi, que feraient les hommes ? ».    

 

Psaume 127, 1-3, 6 

 

Heureux qui craint le Seigneur et marche en ses voies ! 

Tu te nourriras du travail de tes mains : heureux es-tu ! A toi le bonheur ! 

Ta femme sera dans ta maison, comme une vigne généreuse 

Et tes fils autouƌ de la taďle, Đoŵŵe des plaŶts d͛olivieƌ. 
Tu verras le bonheur de Jérusalem tous les jours de ta vie, 

Tu verras les fils de tes fils.  

 

Lecture du livre de la Genèse 
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Au commencement, Dieu dit : 

« Faisons l'homme à notre image, selon noire ressemblance. Qu'il soit le maître des poissons 

de la mer, des oiseaux du ciel, des bestiaux, de toutes les bêtes sauvages et de toutes les 

bestioles qui vont et viennent sur la terre. » 

Dieu créa l'homme à son image, à l'image de Dieu il le créa, il les créa homme et femme. 

Dieu les bénit et leur dit : 

« Soyez féconds et multipliez-vous, remplissez la terre et soumettez-la. Soyez les maîtres des 

poissons de la mer, des oiseaux du ciel, et de tous les animaux qui vont et viennent sur la 

terre. 

Et Dieu vit tout ce qu'il avait fait : c'était très bon.  

 

Lecture du livre de la Genèse 

 

Au commencement, le Seigneur 

Dieu dit : 

« II n'est pas bon que l'homme soit seul. 

Je vais lui faire une aide qui lui correspondra. » Avec de la terre, le Seigneur Dieu façonna 

toutes les bêtes des champs et tous les oiseaux du ciel, et il les amena vers l'homme pour 

voir quels noms il leur donnerait.  C'étaient des êtres vivants, et l'homme donna un nom à 

chacun.  L'homme donna donc leurs noms à tous les animaux, aux oiseaux du ciel et à toutes 

les bêtes des champs. Mais il ne trouva aucune aide qui lui corresponde. Alors le Seigneur 

Dieu fit tomber sur lui un sommeil mystérieux, et l'homme s'endormit. 

Le Seigneur Dieu prit de la chair dans son côté, puis il referma. Avec ce qu'il avait pris à 

l'homme, il forma une femme et il l'amena vers l'homme. L'homme dit alors : 

« Cette fois-ci, voilà l'os dé mes os et la chair de ma chair. 

On l'appellera : 'femme'. » A cause de cela, l'homme quittera son père et sa mère, il 

s'attachera à sa femme, et tous deux ne feront plus qu'un.  

 

Lecture du livre de la Genèse 

 

L'intendant d'Abraham avait été envoyé chercher une épouse pour Isaac. Arrivé au pays 

d'origine de son maître, il rencontra Rébecca près de la fontaine, et il dit à Laban, frère de la 

jeune fille : 

' J'étais venu prendre pour Isaac Rébecca, la nièce de mon maître. 

Le Seigneur m'a conduit chez coi par le bon chemin. 

Je me suis prosterné pour l'adorer, et j'ai béni le Dieu de mon maître. 

Et maintenant, si vous voulez montrer à mon maître votre affection et votre fidélité, dites-le 

franchement ; si vous refusez, dites-le moi aussi, pour que je sache dans quel sens me 

tourner. » Laban et Bétuel, père de Rébecca, répondirent : " Le Seigneur s'est prononcé, ce 

n'est pas à nous de choisir. 
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Voici Rébecca devant toi : emmène-la, et qu'elle devienne l'épouse d'Isaac, comme l'a dit le 

Seigneur. » Le lendemain, l'intendant dit aux parents de Rébecca : 

« Ne me retardez-pas, laissez-moi m'en aller. » Ils appelèrent Rébecca et lui dirent : 

« Veux-tu partir avec cet homme ? " Elle répondit : " Oui, je partirai. » Alors ils laissèrent 

Rébecca et sa nourrice s'en aller avec l'intendant d'Abraham et ses hommes. Ils bénirent 

‘ĠďeĐĐa eŶ lui disaŶt : « O toi, Ŷotƌe sœuƌ, puisses-ce devenir la mère d'un peuple 

innombrable !  Que ta descendance occupe les places fortes de ses ennemis ! » Aussitôt, 

Rébecca et ses servantes montèrent sur les chameaux, et suivirent l'intendant. Celui-ci 

emmena donc Rébecca. Isaac habitait alors le Néguev. Il était sorti à la tombée du jour 

lorsque, levant les yeux, il vit arriver des chameaux. Rébecca, levant les yeux elle aussi, vit 

Isaac. Elle sauta à bas de son chameau et dit à l'intendant : « Quel est cet homme qui vient 

dans la campagne à notre rencontre ? » L'intendant répondit : « C'est mon maître. » 

Alors elle prit son voile et se cacha le visage. L'intendant rendit compte à Isaac de tout ce 

qu'il avait fait. Isaac introduisit Rébecca dans sa tente ; il l'épousa, elle devint sa femme, et il 

l'aima.  

 

Lecture du livre de Tobie 

 

Tobie dit à Ragouël, qui l'invitait à s'asseoir pour le repas : 

« Je ne mangerai pas ici aujourd'hui, et je ne boirai pas, si eu n'accueilles pas ma demande, 

et si eu ne me promets pas de m'accorder ta fille Sara. " Comme Ragouël hésitait et ne 

répondait pas à cette demande, l'ange Raphaël lui dit : 

« Ne crains pas d'accorder ta fille à Tobie : il est fidèle à Dieu en c'est lui qu'elle doit épouser; 

voilà pourquoi aucun autre n'a pu l'obtenir. » Ragouël die alors : 

« Je suis sûr maintenant que Dieu a accueilli ma prière et mes larmes et je crois fermement 

qu'il vous a conduits tous deux jusqu'à moi, pour que ma fille épouse un homme de sa 

parenté, suivant la loi de Moïse. 

Et maintenant, Tobie, sois sans inquiétude : je te la donne. II prit la main droite de sa fille et 

la mit dans celle de Tobie en disant : 

« Que le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac, le Dieu de Jacob soit avec vous ; que lui-même 

vous unisse et vous comble de sa bénédiction. » On prit une feuille pour écrire, et l'on 

rédigea l'acte de mariage.  Après quoi ils festoyèrent en bénissant Dieu.  

 

Lecture du livre des Proverbes 

 

La femme vaillante, qui donc peut la trouver ? Elle est infiniment plus précieuse que les 

perles. Son mari peut avoir confiance en elle : au lieu de lui coûter, elle l'enrichira. Tous les 

jours de sa vie, elle lui épargne le malheur et lui donne le bonheur. Elle a fait provision de 

laine et de lin, et ses mains travaillent avec entrain. Sa main saisit la quenouille, ses doigts 

dirigent le fuseau. Ses doigts s'ouvrent en faveur du pauvre, elle tend la main au 

malheureux. Décevante est la grâce, et vaine la beauté ;  la femme qui craint le Seigneur est 



 

44 

 

seule digne de louange. Reconnaissez les fruits de son travail : sur la place publique, on fera 

l'éloge de son activité.  

 

Lecture du livre de Tobie 

 

Le soir de son mariage, 

Tobie dit à Sara : 

« Nous sommes les descendants d'un peuple de saines, et nous ne pouvons pas nous unir 

comme des païens qui ne connaissent pas Dieu. 

Ils se levèrent tous les deux et se mirent à prier ensemble avec ferveur. 

Ils demandaient à Dieu sa protection. 

Tobie disait : 

« Seigneur. Dieu de nos pères, que le ciel et la terre te bénissent, ainsi que la mer, les 

sources, les fleuves et toutes les créatures qui s'y trouvent.  C'est toi qui as fait Adam avec la 

glaise du sol, et qui lui as donné Eve pour l'aider. 

Et maintenant, Seigneur, tu le sais : si j'épouse cette fille d'Israël, ce n'est pas pour satisfaire 

mes passions ; mais seulement par désir de fonder une famille qui bénira ton nom dans la 

suite des siècles. » 

Sara dit à son tour : « Prends pitié de nous, Seigneur, prends pitié de nous puissions nous 

vivre heureux jusqu'à noire vieillesse tous les deux ensemble.  

 

Lecture du livre de Ben Sirac le Sage 

 

Heureux l'homme qui a une bonne épouse : sa vie sera deux fois plus belle. La femme 

courageuse fait la joie de son mari : il possédera le bonheur tout au long de sa vie. Une 

femme de valeur, voilà le bon parti, la part que le Seigneur donne à ceux qui le servent 

ƌiĐhes ou pauvƌes, ils oŶt le Đœuƌ joǇeuǆ, eŶ toute ĐiƌĐoŶstaŶĐe leuƌ visage est souƌiaŶt. La 
grâce de la femme enchante son mari, et ses talents lui donnent le bien-être. Une femme qui 

sait se taire est un don du Seigneur. 

Rien ne vaut une femme préparée à sa tâche. C'est un don merveilleux qu'une femme 

discrète. 

Une âme qui se maîtrise est un trésor sans prix. Un lever du soleil sur les montagnes du 

Seigneur : ainsi, la beauté d'une épouse parfaite est la lumière de sa maison.  

 

Lecture du livre de Jérémie 

 

Voici venir des jours, déclare le Seigneur, où je conclurai avec la maison d'Israël et avec la 

maison de Juda une Alliance nouvelle. 

Ce ne sera pas comme l'Alliance que j'ai conclue avec leurs pères, le jour où je les ai pris par 

la main pour les faire sortir d'Egypte. 
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Mais voici quelle sera l'Alliance que je conclurai avec la maison d'Israël quand ces jours-là 

seront passés déclare le Seigneur. Je mettrai ma Loi au plus profond d'eux-mêmes; je 

l'inscrirai dans leur Đœuƌ. Je serai leur Dieu, et ils seront mon peuple.  

 

Lecture de la lettre de saint Paul, apôtre, aux Romains 

 

Frères, si Dieu est pour nous, qui sera contre nous ? 

Il n'a pas refusé son propre Fils, il l'a livré pour nous tous : comment pourrait-il avec lui ne 

pas nous donner coût ? 

Qui accusera ceux que Dieu a choisis ? Puisque c'est Dieu qui justifie. 

Qui pourra condamner ? Puisque Jésus Christ est mort ; plus encore : il est ressuscité, il est à 

la droite de Dieu, et il intercède pour nous. 

Qui pouƌƌa Ŷous sĠpaƌeƌ de l'aŵouƌ du Chƌist ? La dĠtƌesse ? L͛aŶgoisse ? La peƌsĠĐutioŶ ? La 
faim ? Le dénuement ? Le danger ? Le supplice ? 

Non, car en tout cela nous sommes les grands vainqueurs grâce à celui qui nous a aimés. 

J'en ai la certitude : ni la mort ni la vie, ni les esprits ni les puissances, ni le présent ni l'avenir, 

ni les astres, ni les deux, ni les abîmes, ni aucune autre créature, rien ne pourra nous séparer 

de l'amour de Dieu qui est en Jésus Christ notre Seigneur.  

 

Lecture de la lettre de saint Paul, apôtre, aux Romains 

 

Je vous exhorte, mes frères, par la tendresse de Dieu, à lui offrir votre personne et votre vie 

en sacrifice saint, capable de plaire à Dieu : c'est là pour vous l'adoration véritable. Ne 

prenez pas pour modèle le monde présent, mais transformez-vous en renouvelant votre 

façon de penser pour savoir reconnaître quelle est la volonté de Dieu : ce qui est bon, ce qui 

est capable de lui plaire, ce qui est parfait. 

Que votre amour soit sans hypocrisie. Fuyez-le mal avec horreur, attachez-vous au bien. 

Soyez unis les uns aux autres par l'affection fraternelle, rivalisez de respect les uns pour les 

autres. 

Ne brisez par l'élan de votre générosité, mais laissez jaillir l'Esprit ; soyez les serviteurs du 

Seigneur. Aux jours d'espérance, soyez dans la joie, aux jours d'épreuve, tenez bon ; priez 

avec persévérance. Partagez avec les fidèles qui sont dans le besoin et que votre maison soit 

toujours accueillante. 

Bénissez ceux qui vous persécutent, souhaitez-leur du bien, et non pas du mal. Soyez joyeux 

avec ceux qui sont dans la joie ; pleurez avec ceux qui pleurent. Soyez bien d'accord entre 

vous ; n'ayez pas le goût des grandeurs, mais laissez-vous attirer par ce qui est simple. Ne 

vous fiez pas à votre propre jugement. Ne rendez à personne le mal pour le mal, appliquez-

vous à bien agir aux yeux de tous les hommes. Autant que possible, pour ce qui dépend de 

vous, vivez en paix avec tous les hommes.  

 

Lecture de la lettre de saint Paul, apôtre, aux Romains 
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Frères, nous ne devons pas agir selon notre convenance. Que chacun de nous cherche à faire 

ce qui convient à son prochain en vue d'un bien vraiment constructif. Car le Christ non plus 

n'a pas agi selon sa convenance. 

Que le Dieu de la persévérance et du courage vous donne d'être d'accord entre vous selon 

l'espƌit du Chƌist JĠsus. AiŶsi, d'uŶ ŵġŵe Đœuƌ, d'uŶe ŵġŵe voiǆ, vous ƌeŶdƌez gloiƌe à Dieu, 
le Père de notre Seigneur Jésus Christ. 

Accueillez-vous donc les uns les autres comme le Christ vous a accueillis pour la gloire de 

Dieu. Que le Dieu de l'espérance vous remplisse, vous qui croyez, de joie et de paix parfaites, 

afin que vous débordiez d'espérance par la puissance de l'Esprit Saint.  

 

Lecture de la première lettre de Saint Paul, apôtre, aux Corinthiens 

 

Frères, notre corps est pour le Seigneur Jésus et le Seigneur est pour le corps. Et Dieu, qui a 

ressuscité le Seigneur, nous ressuscitera aussi, par sa puissance. Ne savez-vous pas que vos 

corps sont des membres du Christ ? 

Celui qui s'unit au Seigneur n'est plus qu'un seul esprit avec lui. Fuyez l'impureté. Tous les 

péchés que l'homme peut commettre sont extérieurs à son corps ;  mais l'impureté est un 

péché contre le corps lui-même. Ne le savez-vous pas ? 

Votre corps est le temple de l'Esprit Saint, qui est en vous et que vous avez reçu de Dieu ; 

vous ne vous appartenez plus à vous-mêmes, car le Seigneur vous a achetés très cher. 

Rendez gloire à Dieu dans votre corps.  

 

Lecture de la lettre de saint Paul, apôtre, aux Ephésiens 

 

Frères, moi qui suis en prison à cause du Seigneur, je vous encourage à suivre fidèlement 

l'appel que vous avez reçu de Dieu : ayez beaucoup d'humilité, de douceur, de patience, 

supportez-vous les uŶs les autƌes aveĐ aŵouƌ; aǇez à Đœur de garder l'unité dans l'Esprit par 

le lien de la paix. Comme votre vocation vous a tous appelés à une seule espérance, de 

même il n'y a qu'un seul Corps et un seul Esprit. Il n'y a qu'un seul Seigneur, une seule foi, un 

seul baptême, un seul Dieu et Père de tous, qui règne au-dessus de tous, par tous, et en 

tous.  

 

Lecture de la lettre de saint Paul, apôtre, aux Philippiens 

 

Frères, soyez toujours dans la joie du Seigneur ; laissez-moi vous le redire : soyez dans la joie. 

Que votre sérénité soit connue de tous les hommes. Le Seigneur est proche. Ne soyez 

inquiets de rien, mais, en toute circonstance, dans l'action de grâce, priez et suppliez pour 

faire connaître à Dieu vos demandes. Et la paix de Dieu, qui dépasse tour ce qu'on peut 

imaginer, gardera votre Đœuƌ et votre intelligence dans le Christ Jésus. 
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Enfin, mes frères, tour ce qui est vrai et noble, tout ce qui est juste et pur, tout ce qui est 

digne d'être aimé et honoré, tout ce qui s'appelle vertu et qui mérite des éloges. Tout cela, 

prenez-le à votre compte. Ce que vous avez appris et reçu, ce que vous avez vu et entendu 

de moi, mettez-le en pratique. Et le Dieu de la paix sera avec vous.  

 

Lecture de sa lettre de saint Paul, apôtre, aux Colossiens 

 

Frères, puisque vous avez été choisis par Dieu, que vous êtes ses fidèles et ses bien-aimés; 

ƌevġtez votƌe Đœuƌ de teŶdƌesse et de ďoŶtĠ, d'huŵilitĠ, de douĐeuƌ, de patieŶĐe. 
Supportez-vous mutuellement et pardonnez si vous avez des reproches à vous faire. Agissez 

comme le Seigneur : il vous a pardonné, faites de même. Pardessus tout cela, qu'il y ait 

l'amour : c'est lui qui fait l'unité dans la perfection. 

Et Ƌue daŶs vos Đœuƌs, ƌğgŶe la paiǆ du Chƌist à laƋuelle vous avez ĠtĠ appelĠspouƌ foƌŵeƌ 
en lui un seul corps. 

Vivez dans l'action de grâce. 

Que la parole du Christ habite en vous dans toute sa richesse instruisez-vous et reprenez-

vous les uns les autres avec une vraie sagesse ; par des psaumes, des hymnes et de libres 

louaŶges, ĐhaŶtez à Dieu, daŶs vos Đœuƌs, votƌe ƌeĐoŶŶaissaŶĐe. Et tout Đe Ƌue vous dites, 

tout ce que vous faites, que ce soit toujours au nom du Seigneur Jésus Christ, en offrant par 

lui votre action de grâce à Dieu le Père.  

 

Lecture de la lettre aux Hébreux 

 

Frères, persévérez dans l'amour fraternel. 

N'oubliez pas l'hospitalité : elle a permis à certains, sans le savoir, de recevoir chez eux des 

anges. Souvenez-vous de ceux qui sont en prison, car vous partagez leur épreuve. Souvenez-

vous de ceux qui sont maltraités, car vous aussi, vous avez un corps. Que le mariage soit 

respecté par cous, que l'union conjugale ne soit pas profanée. 

Que votre vie ne soie pas menée par l'amour de l'argent contentez-vous de ce que vous 

avez, car Dieu lui-même a dit : jamais je ne te lâcherai, jamais je ne t'abandonnerai. C'est 

pourquoi nous pouvons dire en toute assurance : le Seigneur est mon secours, je n'ai rien à 

craindre !  

 

Lecture de la première lettre de saint Jean 

 

Mes enfants, nous devons aimer : non pas avec des paroles et des discours, mais par des 

actes et en vérité. En agissant ainsi, nous reconnaîtrons que nous appartenons à la vérité, et 

devaŶt Dieu Ŷous auƌoŶs le Đœuƌ eŶ paiǆ ; Ŷotƌe Đœuƌ auƌait ďeau Ŷous aĐĐuseƌ, Dieu est 
plus gƌaŶd Ƌue Ŷotƌe Đœuƌ, et il ĐoŶŶaît toutes Đhoses. 
Mes bien-aiŵĠs, si Ŷotƌe Đœuƌ Ŷe Ŷous aĐĐuse pas, Ŷous Ŷous tenons avec assurance devant 

Dieu. 
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Tout ce que nous demandons à Dieu, il nous l'accorde, parce que nous sommes fidèles à ses 

commandements, et que nous faisons ce qui lui plaît. 

Or, voici son commandement : avoir foi en son Fils Jésus Christ, et nous aimer les uns les 

autres comme il nous l'a commandé. Et celui qui est fidèle à ses commandements demeure 

en Dieu, et Dieu en lui ;  et nous reconnaissons qu'il demeure en nous, puisqu'il nous a 

donné son Esprit.  

 

Lecture de la première lettre de saint Jean 

 

Mes bien-aimés, aimons-nous les uns les autres, puisque l'amour vient de Dieu. Tous ceux 

qui aiment sont enfants de Dieu, et ils connaissent Dieu. Celui qui n'aime pas ne connaît pas 

Dieu, car Dieu est amour. 

Voici comment Dieu a manifesté son amour parmi nous Dieu a envoyé son Fils unique dans 

le monde pour que nous vivions par lui. Voici à quoi se reconnaît l'amour : ce n'est pas nous 

qui avons aimé Dieu, c'est lui qui nous a aimés, et il a envoyé son Fils qui est la victime 

offerte pour nos péchés. 

Mes bien-aimés, puisque Dieu nous a tant aimés, nous devons aussi nous aimer les uns les 

autres. Dieu, personne ne l'a jamais vu. Mais, si nous nous aimons les uns les autres, 

Dieu demeure en nous, et son amour atteint en nous sa perfection.  

 

Lettre aux Philippiens 3, 7 à 15 et 4, 1 à 8 

 

Avec le Christ, tous les avantages me sont apparus comme des poids morts, du négatif.  Je 

dirai plus : tout me semble poids mort à côté de la connaissance du Christ Jésus, mon 

Seigneur, si extraordinaire ! 

A Đause de lui, je Ŷ͛ai plus trouvé de valeur à rien, et je considère tout cela comme des 

résidus quand je cherche à gagner le Christ. 

Et je veuǆ ŵe ƌetƌouveƌ eŶ lui, saŶs auĐuŶ ŵĠƌite à ŵoi, saŶs Đette dƌoituƌe Ƌu͛oŶ atteŶd de 
la loi, mais avec celle qui vient de la foi selon le Christ, cette vraie droiture que Dieu donne 

au croyant.  Je veux le connaître lui, et la force de sa résurrection, partager ses souffrances 

jusƋu͛à lui ƌesseŵďleƌ daŶs sa ŵoƌt pouƌ au ŵoiŶs atteiŶdƌe la ƌĠsuƌƌeĐtioŶ d͛eŶtƌe les 
morts. 

Je ne suis pas encore au but, je ne suis pas encore « parfait », mais je poursuis ma course : 

ne vais-je pas saisiƌ, Đoŵŵe j͛ai ĠtĠ saisi ŵoi-même par le Christ ?  Frères, je ne me crois pas 

dĠjà ƋualifiĠ, ŵais je ƌeste teŶdu de l͛avaŶt saŶs plus peŶseƌ à Đe Ƌue je laisse deƌƌière, et je 

Đouƌs les Ǉeuǆ fiǆĠs suƌ le pƌiǆ de la voĐatioŶ diviŶe, je veuǆ diƌe de l͛appel de Dieu daŶs le 
Christ Jésus. 

Soyez joyeux dans le Seigneur.  Je le répète : soyez joyeux en tout temps.  Que tous vous 

trouvent accueillants. 
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Le Seigneur est proche.  Que rien ne vous tienne préoccupés ; exposez plutôt vos demandes 

à Dieu à tout ŵoŵeŶt daŶs la pƌiğƌe, et joigŶez l͛aĐtioŶ de gƌâĐe à la suppliĐatioŶ.  Aloƌs la 
paiǆ de Dieu Ƌue ƌieŶ Ŷ͛aƌƌġte vieŶdƌa gaƌdeƌ vos Đœuƌs et vos espƌits daŶs le Chƌist JĠsus. 
A part cela, frères, arrêtez-vous à tous ce qui est vrai, ce qui est saint, ce qui est juste, ce qui 

est puƌ, Đe Ƌui est fƌateƌŶel, Đe Ƌui est Ŷoďle, et à toutes les valeuƌs ŵoƌales Ƌu͛oŶ peut 
admirer. 

 

Chant de Salomon – Chapitre 2  

 

Celui Ƌui ŵ͛est Đheƌ a ƌĠpoŶdu et ŵ͛a dit : "Lğve-toi, ma compagne, ma belle, et pars. 

Caƌ voiĐi Ƌue la saisoŶ des pluies est passĠe, la pluie toƌƌeŶtielle a ĐessĠ, elle s͛eŶ est allĠe. 
Les fleurs sont apparues dans le pays, le temps de la taille de la vigne est arrivé et la voix de 

la touƌteƌelle s͛est fait eŶteŶdƌe daŶs Ŷotƌe paǇs. 
Quant au figuier, il a mûri ses figues précoces, leur faisant prendre de la couleur ; et les 

vignes sont en fleur, elles ont donné leur senteur. Lève-toi, viens, ô ma compagne, ma belle, 

et pars". 
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LeĐtuƌes d͛EvaŶgile 
 

Evangile selon saint Mattieu 5, 1-12 a 

 

QuaŶd JĠsus vit la foule, il gƌavit la ŵoŶtagŶe. Il s͛assit, et ses disĐiples s͛appƌoĐhğƌeŶt. Aloƌs, 
ouvrant la bouche, il se mit à les instruire. Il disait : 

« Heuƌeuǆ les pauvƌes de Đœuƌ : le royaume des cieux est à eux ! 

Heureux les doux : ils obtiendront la Terre promise ! 

Heureux ceux qui pleurent : ils seront consolés ! 

Heureux ceux qui ont faim et soif de justice : ils seront rassasiés ! 

Heureux les miséricordieux : ils obtiendront miséricorde ! 

Heuƌeuǆ les Đœuƌs puƌs : ils verront Dieu ! 

Heureux les artisans de paix : ils seront appelés fils de Dieu ! 

Heureux ceux qui sont persécutés pour la justice : le Royaume des cieux est à eux ! 

Heureux serez-vous si l͛oŶ vous iŶsulte, si l͛oŶ vous peƌsĠĐute et si l͛oŶ dit fausseŵeŶt toute 
sorte de mal contre vous, à cause de moi.  Réjouissez-vous soǇez daŶs l͛allĠgƌesse, Đaƌ votƌe 
récompense sera grande dans les cieux ! » 

 

Evangile de Jésus-Christ selon Saint-Luc, 19, 1-10 

 

Entré dans la ville de Jéricho, Jésus la traversait. 

Oƌ, il Ǉ avait uŶ hoŵŵe du Ŷoŵ de )aĐhĠe ; il Ġtait le Đhef des ĐolleĐteuƌs d͛iŵpôts, et Đ͛Ġtait 
ƋuelƋu͛uŶ de ƌiĐhe. 
Il cherchait à voir qui était Jésus, mais il ne le pouvait pas à cause de la foule, car il était de 

petite taille. 

Il courut donc en avant et grimpa sur un sycomore pour voir Jésus qui allait passer par là. 

AƌƌivĠ à Đet eŶdƌoit, JĠsus leva les Ǉeuǆ et lui dit : « )aĐhĠe, desĐeŶds vite : aujouƌd͛hui il faut 
Ƌue j͛aille deŵeuƌeƌ daŶs ta ŵaisoŶ. » 

Vite, il descendit et reçut Jésus avec joie. 

Voyant cela, tous récriminant : « Il est allé loger chez un homme qui est un pécheur. » 

)aĐhĠe, deďout, s͛adƌessa au “eigŶeuƌ : « VoiĐi, “eigŶeuƌ : je fais doŶ auǆ pauvƌes de la 
ŵoitiĠ de ŵes ďieŶs, et si j͛ai fait du toƌt à ƋuelƋu͛uŶ, je vais lui ƌeŶdƌe Ƌuatƌe fois plus. » 

Aloƌs JĠsus dit à soŶ sujet : « Aujouƌd͛hui, le salut est aƌƌivĠ pouƌ Đette ŵaisoŶ, Đaƌ lui aussi 
est uŶ fils d͛Aďƌahaŵ. 
EŶ effet, le Fils de l͛hoŵŵe est veŶu ĐheƌĐheƌ et sauveƌ Đe Ƌui Ġtait peƌdu. » 

 

Evangile de Jésus Christ selon saint Matthieu (Matthieu 5, 13-16) 
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Comme les disciples s'étaient rassemblés 

autour de Jésus, sur la montagne, 

il leur disait : 

"Vous êtes le sel de la terre. 

Si le sel se dénature, 

comment redeviendra-t-il du sel ? 

Il n'est plus bon à rien : 

on le jette dehors et les gens le piétinent. 

Vous êtes la lumière du monde. 

Une ville située sur une montagne 

ne peut être cachée. 

Et l'on n'allume pas une lampe 

pour la mettre sous le boisseau ; 

on la met sur le lampadaire, 

et elle brille pour tous ceux qui sont dans la maison. 

De même, que votre lumière brille devant les hommes : 

alors, en voyant ce que vous faites de bien, 

ils rendront gloire à votre Père qui est aux cieux." 

 

Evangile selon Saint Marc 10,2-9 

  

Des pharisiens l'abordèrent et, pour le mettre dans l'embarras, ils lui demandaient:" Est-il 

permis à un mari de renvoyé sa femme?". 

Jésus dit: «que vous a prescrit Moïse?" 

Ils lui répondirent: «Moïse a permis de renvoyer sa femme à condition d'établir un acte de 

répudiation". 

Jésus répliqua:"c'est en raison de votre endurcissement qu'il a formulé cette loi. 

Mais au commencement du monde, quand Dieu créa l'humanité, Il les fit homme et femme. 

A Đause de Đela, l͛hoŵŵe Ƌuitteƌa soŶ pğƌe et sa ŵğƌe, il s'attaĐheƌa à sa feŵŵe et tous 
deux ne feront plus qu'un. 

Ainsi ils ne sont plus deux, mais ils ne font qu'une seule chair. 

Donc, ce que Dieu a uni, que l'homme ne le sépare pas. 

 

 

Evangile selon Saint Matthieu 14, 22 - 33 

 

Aussitôt Jésus obligea ses disciples à monter dans la barque et à le précédeƌ suƌ l͛autƌe ƌive, 
peŶdaŶt Ƌu͛il ƌeŶveƌƌait les foules. QuaŶd il les eut ƌeŶvoǇĠes, il se ƌeŶdit daŶs la ŵoŶtagŶe, 
à l͛ĠĐaƌt, pouƌ pƌieƌ. Le soiƌ veŶu, il Ġtait là, seul. La ďaƌƋue Ġtait dĠjà à uŶe ďoŶŶe distaŶĐe 
de la terre, elle était battue par les vagues, car le vent était contraire. Vers la fin de la nuit, 
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Jésus vint vers eux en marchant sur la mer. En le voyant marcher sur la mer, les disciples 

furent bouleversés. Ils disaient : « C͛est uŶ faŶtôŵe », et la peur leur fit pousser des cris. 

Mais aussitôt Jésus leur parla : « Confiance ! C͛est ŵoi ; Ŷ͛aǇez pas peuƌ ! » Pierre prit alors la 

parole : « “eigŶeuƌ, si Đ͛est ďieŶ toi, oƌdoŶŶe-ŵoi de veŶiƌ veƌs toi suƌ l͛eau. » Jésus lui dit : 

« Viens ! » Pierre descendit de la barque et marcha sur les eaux pour aller vers Jésus. Mais, 

voǇaŶt Ƌu͛il Ǉ avait du veŶt, il eut peuƌ ; et, comme il commençait à enfoncer, il cria : 

« Seigneur, sauve-moi ! » Aussitôt Jésus étendit la main, le saisit et lui dit : « Homme de peu 

de foi, pourquoi as-tu douté ? » Et quand ils furent montés dans la barque, le vent tomba. 

Alors ceux qui étaient dans la barque se prosternèrent devant lui, et ils lui dirent : 

« Vraiment, tu es le Fils de Dieu ! »  

 

 

Luc, Chapitre 1, 5-15 

 

Il y avait, au temps d'Hérode le Grand, roi de Judée, un prêtre nommé Zacharie, du groupe 

d'Abia. Sa femme aussi était descendante d'Aaron ; elle s'appelait Élisabeth. 

Tous les deux vivaient comme des justes devant Dieu : ils suivaient tous les commandements 

et les préceptes du Seigneur d'une manière irréprochable. 

Ils n'avaient pas d'enfant, car Élisabeth était stérile, et tous deux étaient âgés. 

Or, tandis que Zacharie, au jour fixé pour les prêtres de son groupe, assurait le service du 

culte devant Dieu, il fut désigné par le sort, suivant l'usage liturgique, pour aller offrir 

l'encens dans le sanctuaire du Seigneur. 

Toute l'assemblée du peuple se tenait dehors en prière à l'heure de l'offrande de l'encens. 

L'ange du Seigneur lui apparut debout à droite de l'autel de l'encens. 

En le voyant, Zacharie fut bouleversé et saisi de crainte. 

L'ange lui dit : « Sois sans crainte, Zacharie, car ta supplication a été entendue : ta femme 

Élisabeth te donnera un fils, et tu le nommeras Jean. 

Tu seras dans la joie et l'allégresse, beaucoup d'hommes se réjouiront de sa naissance, car il 

sera grand devant le Seigneur. Il ne boira pas de vin ni de boissons fermentées, et il sera 

rempli de l'Esprit Saint dès avant sa naissance ; 

 

 

Evangile de Jésus Christ selon Saint Marc (Mc 10, 6-9)   

 

Jésus disait à ses disciples : 

« Au commencement du monde, quand Dieu créa l'humanité, il les fit homme et femme. 

À cause de cela, l'homme quittera son père et sa mère, il s'attachera à sa femme, et tous 

deux ne feront plus qu'un. 

Ainsi, ils ne sont plus deux, mais ils ne font qu'un.  

Donc, ce que Dieu a uni, que l'homme ne le sépare pas ! 
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Evangile de Jésus Christ selon Saint Marc (Mc 5, 1 - 20)   

 

Comme Jésus descendait de la barque, aussitôt un homme possédé d'un esprit mauvais 

sortit du cimetière à sa rencontre ; il habitait dans les tombeaux et personne ne pouvait plus 

l'attacher, même avec une chaîne ; en effet on l'avait souvent attaché avec des fers aux 

pieds et des chaînes, mais il avait rompu les chaînes, brisé les fers, et personne ne pouvait le 

maîtriser. 

Sans arrêt, nuit et jour, il était parmi les tombeaux et sur les collines, à crier, et à se blesser 

avec des pierres. 

 Voyant Jésus de loin, il accourut, se prosterna devant lui et cria de toutes ses forces : «Que 

me veux-tu, Jésus, Fils du Dieu très-haut ? Je t'adjure par Dieu, ne me fais pas souffrir ! »  

Jésus lui disait en effet : « Esprit mauvais, sors de cet homme ! » Et il lui demandait : « Quel 

est ton nom ? » L'homme lui répond : « Je m'appelle Légion, car nous sommes beaucoup. » 

Et ils suppliaient Jésus avec insistance de ne pas les chasser en dehors du pays.  

Or, il y avait là, du côté de la colline, un grand troupeau de porcs qui cherchait sa nourriture. 

Alors, les esprits mauvais supplièrent Jésus : « Envoie-nous vers ces porcs, et nous entrerons 

en eux. » Il le leur permit. Alors ils sortirent de l'homme et entrèrent dans les porcs. Du haut 

de la falaise, le troupeau se précipita dans la mer : il y avait environ deux mille porcs, et ils 

s'étouffaient dans la mer. 

Ceux qui les gardaient prirent la fuite, ils annoncèrent la nouvelle dans la ville et dans la 

campagne, et les gens vinrent voir ce qui s'était passé. Arrivés auprès de Jésus, ils voient le 

possédé assis, habillé, et devenu raisonnable, lui qui avait eu la légion de démons.  

Evangile selon Saint Jean 15, 1-15   

Moi, je suis la vraie vigne, et mon Père est le vigneron. Tout sarment qui est en moi, mais qui 

ne porte pas de fruit, mon Père l'enlève; tout sarment qui donne du fruit, il le nettoie, pour 

qu'il en donne davantage. Mais vous, déjà vous voici nets et purifiés grâce à la parole que je 

vous ai dite : Demeurez en moi, comme moi en vous. De même que le sarment ne peut pas 

porter du fruit par lui-même s'il ne demeure pas sur la vigne, de même vous non plus, si vous 

ne demeurez pas en moi. Moi, je suis la vigne, et vous, les sarments. Celui qui demeure en 

moi et en qui je demeure, celui-là donne beaucoup de fruit, car, en dehors de moi, vous ne 

pouvez rien faire. Si quelqu'un ne demeure pas en moi, il est comme un sarment qu'on a jeté 

dehors, et qui se dessèche. Les sarments secs, on les ramasse, on les jette au feu, et ils 

brûlent. Si vous demeurez en moi, et que mes paroles demeurent en vous, demandez tout 

ce que vous voudrez, et vous l'obtiendrez. Ce qui fait la gloire de mon Père, c'est que vous 

donniez beaucoup de fruit : ainsi, vous serez pour moi des disciples. Comme le Père m'a 

aimé, moi aussi je vous ai aimés. Demeurez dans mon amour. Si vous êtes fidèles à mes 

commandements, vous demeurerez dans mon amour, comme moi, j'ai gardé fidèlement les 

commandements de mon Père, et je demeure dans son amour. Je vous ai dit cela pour que 

ma joie soit en vous, et que vous soyez comblés de joie. Mon commandement, le voici : 

Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés. Il n'y a pas de plus grand amour que 
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de donner sa vie pour ses amis. Vous êtes mes amis si vous faites ce que je vous commande. 

Je ne vous appelle plus serviteurs, car le serviteur ignore ce que veut faire son maître; 

maintenant, je vous appelle mes amis, car tout ce que j'ai appris de mon Père, je vous l'ai fait 

connaître.  

Evangile de Jésus-Christ Selon Saint Matthieu 7, 21 - 27 

Ce Ŷ͛est pas eŶ ŵe disaŶt : ͞“eigŶeuƌ, “eigŶeuƌ !͟ Ƌu͛oŶ eŶtƌeƌa daŶs le ƌoǇauŵe des Cieuǆ, 
ŵais Đ͛est eŶ faisaŶt la voloŶtĠ de ŵoŶ Pğƌe Ƌui est auǆ Đieuǆ. 

Ce jour-là, beaucoup me diront : ͞“eigŶeuƌ, “eigŶeuƌ, Ŷ͛est-ce pas en ton nom que nous 

avons prophétisé, en ton nom que nous avons expulsé les démons, en ton nom que nous 

avons fait beaucoup de miracles ?͟ 

Alors je leur déclarerai : ͞Je Ŷe vous ai jaŵais ĐoŶŶus. ÉĐaƌtez-vous de moi, vous qui 

commettez le mal !͟ 

Ainsi, celui qui entend les paroles que je dis là et les met en pratique est comparable à un 

homme prévoyant qui a construit sa maison sur le roc. 

La pluie est tombée, les torrents ont dévalé, les vents ont soufflé et se sont abattus sur cette 

maison ; la ŵaisoŶ Ŷe s͛est pas ĠĐƌoulĠe, Đaƌ elle Ġtait foŶdĠe suƌ le ƌoĐ. 

Et celui qui entend de moi ces paroles sans les mettre en pratique est comparable à un 

homme insensé qui a construit sa maison sur le sable. 

La pluie est tombée, les torrents ont dévalé, les vents ont soufflé, ils sont venus battre cette 

maison ; la ŵaisoŶ s͛est ĠĐƌoulĠe, et soŶ ĠĐƌouleŵeŶt a ĠtĠ Đoŵplet. » 

Evangile de Jésus Christ selon Saint Luc, Luc 6, 36-40 

Jésus déclarait à la foule : « Soyez miséricordieux comme votre Père est miséricordieux. Ne 

jugez pas, et vous ne serez pas jugés; ne condamnez pas, et vous ne serez pas condamnés. 

Pardonnez et vous serez pardonnés. Donnez, et vous recevrez une mesure bien pleine, 

tassée, secouée, débordante, qui sera versée dans votre tablier; car la mesure dont vous 

vous servez pour les autres servira aussi pour vous ». 

Il leur dit encore en paraboles : « Un aveugle peut-il guider au autre aveugle? Ne tomberont-

ils pas tous les deux dans un trou? Le disciple n'est pas au-dessus du maître, mais celui qui 

est bien formé sera comme son maître. ».  

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc (Luc 6, 32-38)  

Jésus disait à ses disciples : « Si vous aimez ceux qui vous aiment, quelle reconnaissance 

pouvez-vous attendre ? Même les pécheurs aiment ceux qui les aiment. Si vous faites du 
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bien à ceux qui vous en font, quelle reconnaissance pouvez-vous attendre ? Même les 

pécheurs en font autant.  

Au contraire, aimez vos ennemis, faites du bien et prêtez sans rien espérer en retour. Alors 

votre récompense sera grande, et vous serez les fils du Dieu très-haut, car il est bon, lui, 

pour les ingrats et les méchants. Soyez miséricordieux comme votre Père est miséricordieux. 

Ne jugez pas, et vous ne serez pas jugés;  

Ne condamnez pas, et vous ne serez pas condamnés. Pardonnez, et vous serez pardonnés.  

Donnez, et vous recevrez, une mesure bien pleine, tassée, secouée, débordante, qui sera 

versée dans votre tablier ;  Car la mesure dont vous vous servez pour les autres servira aussi 

pour vous. » 

Evangile de Jésus Christ selon Luc (24, 13-32) 

Le même jour, deux disciples faisaient route vers un village appelé Emmaüs, à deux heures 

de marche de Jérusalem, et ils parlaient ensemble de tout ce qui s'était passé. 

Or, tandis qu'ils parlaient et discutaient, Jésus lui-même s'approcha, et il marchait avec eux. 

Mais leurs yeux étaient aveuglés, et ils ne le reconnaissaient pas. 

Jésus leur dit : « De quoi causiez-vous donc, tout en marchant ? » Alors, ils s'arrêtèrent, tout 

tristes. 

L'un des deux, nommé Cléophas, répondit : « Tu es bien le seul de tous ceux qui étaient à 

Jérusalem à ignorer les événements de ces jours-ci. » 

Il leur dit : « Quels événements ? » Ils lui répondirent : « Ce qui est arrivé à Jésus de Nazareth 

: cet homme était un prophète puissant par ses actes et ses paroles devant Dieu et devant 

tout le peuple. 

Les chefs des prêtres et nos dirigeants l'ont livré, ils l'ont fait condamner à mort et ils l'ont 

crucifié. 

Et nous qui espérions qu'il serait le libérateur d'Israël ! Avec tout cela, voici déjà le troisième 

jour qui passe depuis que c'est arrivé. 

A vrai dire, nous avons été bouleversés par quelques femmes de notre groupe. Elles sont 

allées au tombeau de très bonne heure, et elles n'ont pas trouvé son corps ; elles sont même 

venues nous dire qu'elles avaient eu une apparition : des anges, qui disaient qu'il est vivant. 

Quelques-uns de nos compagnons sont allés au tombeau, et ils ont trouvé les choses comme 

les femmes l'avaient dit ; mais lui, ils ne l'ont pas vu. » 
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Il leur dit alors : « Vous n'avez donc pas compris ! Comme votre coeur est lent à croire tout 

ce qu'ont dit les prophètes ! Ne fallait-il pas que le Messie souffrît tout cela pour entrer dans 

sa gloire ? » 

Et, en partant de Moïse et de tous les Prophètes, il leur expliqua, dans toute l'Écriture, ce qui 

le concernait. 

Quand ils approchèrent du village où ils se rendaient, Jésus fit semblant d'aller plus loin. 

Mais ils s'efforcèrent de le retenir : « Reste avec nous : le soir approche et déjà le jour baisse. 

» Il entra donc pour rester avec eux. 

Quand il fut à table avec eux, il prit le pain, dit la bénédiction, le rompit et le leur donna. 

Alors leurs yeux s'ouvrirent, et ils le reconnurent, mais il disparut à leurs regards. 

Aloƌs ils se diƌeŶt l'uŶ à l'autƌe : « Notƌe Đœuƌ Ŷ'Ġtait-il pas brûlant en nous, tandis qu'il nous 

parlait sur la route, et qu'il nous faisait comprendre les Écritures ? » 

 

EvaŶgile de JĠsus Chƌist seloŶ saiŶt LuĐ ;LĐ 6, ϯϮ…ϯ8Ϳ 

Jésus disait à ses disciples : 

« Si vous aimez ceux qui vous aiment, quelle reconnaissance pouvez-vous attendre ? 

Même les pécheurs aiment ceux qui les aiment. 

Si vous faites du bien à ceux qui vous en font, quelle reconnaissance pouvez-vous attendre ? 

Même les pécheurs en font autant. 

 

Au contraire, aimez vos ennemis, faites du bien et prêtez sans rien espérer en retour. 

Alors votre récompense sera grande, et vous serez les fils du Dieu très-haut, car il est bon, 

lui, pour les ingrats et les méchants. 

 

Soyer miséricordieux comme votre Père est miséricordieux. 

Ne jugez pas, et vous ne serez pas jugés ;  

Ne condamnez pas, et vous ne serez pas condamné. 

Pardonnez, et vous serez pardonnés. 

 

Donnez, et vous recevrez, une mesure bien pleine, tassée, secouée, débordante, 

Qui sera versée dans votre tablier ; 

Car la mesure dont vous vous servez pour les autres servira aussi pour vous. »  
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Evangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 14 ,22-33 

Aussitôt après avoir nourri la foule dans le dessert, Jésus obligea ses disciples à monter dans 

la ďaƌƋue et à le pƌĠĐĠdeƌ  suƌ l͛autƌe ƌive, peŶdaŶt Ƌu͛il eŶverrait les foules. Quand il les eut 

ƌeŶvoǇĠes, il se ƌeŶdit daŶs la ŵoŶtagŶe, à l͛ĠĐaƌt, pouƌ pƌieƌ.  Le  soiƌ veŶu, il Ġtait là, seul. 
La barque était déjà à une bonne distance de la terre, elle était battue par les vagues, car le 

vent était contraire. Vers la fin de la nuit, Jésus vint vers eux, en marchant sur la mer. En le 

voyant  marcher sur la mer, les disciples furent boulversés.ils disaient : « Đ͛est uŶ faŶtôŵe », 

et la peur leur fit pousser des cris. Mais aussitôt, Jésus leur parla : « Confiances ! C͛est ŵoi. 
N͛aǇez pas peuƌ ! ». Pierre prit  alors la parole : « “eigŶeuƌ, si Đ͛est ďieŶ toi, oƌdoŶŶe-moi de 

veŶiƌ veƌs toi, suƌ l͛eau». Pieƌƌe  desĐeŶdit de la ďaƌƋue et ŵaƌĐha suƌ les eauǆ  pouƌ alleƌ 
veƌs JĠsus. Mais, voǇaŶt Ƌu͛il Ǉ avait du veŶt, il eut peur ; et, comme il commençait à 

enfonce, il cria : « Seigneur, sauve-moi ! ». Aussitôt, Jésus étendit la main, le saisit et lui 

dit : « Homme de peu de foi, pourquoi as-tu douté ? ». 

Et quand ils furent montés dans la barque, le vent tomba. Alors ceux qui étaient dans la 

barque se prosternèrent  devant lui, et ils lui dirent tous : « Vraiment, tu es le Fils de Dieu !».  

 

Évangile - La parabole du Bon samaritain - Luc 10, 25-37  

Pouƌ ŵettƌe JĠsus à l͛Ġpƌeuve, uŶ doĐteuƌ de la Loi lui posa Đette ƋuestioŶ : « Maître, que 

dois-je faiƌe pouƌ avoiƌ paƌt à la vie ĠteƌŶelle ? »   JĠsus lui deŵaŶda : « DaŶs la Loi, Ƌu͛Ǉ a-t-il 

d͛ĠĐƌit ? Que lis-tu ? » L͛autƌe ƌĠpoŶdit : « Tu aiŵeƌas le “eigŶeuƌ toŶ Dieu de tout toŶ Đœuƌ, 
de toute ton âme, de toute ta force et de tout ton esprit, et ton prochain comme toi-même. 

»  Jésus lui dit : « Tu as bien répondu. Fais ainsi et tu auras la vie. » Mais lui, voulant montrer 

Ƌu͛il Ġtait uŶ hoŵŵe juste, dit à JĠsus : « Et Ƌui doŶĐ est ŵoŶ pƌoĐhaiŶ ? »  JĠsus ƌepƌit : « 
Un homme descendait de Jérusalem à Jéricho, et il tomba sur des bandits ; ceux-ci, après 

l͛avoiƌ dĠpouillĠ, ƌouĠ de Đoups, s͛eŶ allğƌeŶt eŶ le laissaŶt à ŵoitiĠ ŵoƌt. Paƌ hasaƌd, uŶ 
pƌġtƌe desĐeŶdait paƌ Đe ĐheŵiŶ ; il le vit et passa de l͛autƌe ĐôtĠ. De ŵġŵe uŶ lĠvite arriva à 

Đet eŶdƌoit ; il le vit et passa de l͛autƌe ĐôtĠ. Mais uŶ “aŵaƌitaiŶ, Ƌui Ġtait eŶ voǇage, aƌƌiva 
pƌğs de lui ; il le vit et fut saisi de pitiĠ. Il s͛appƌoĐha, paŶsa ses plaies eŶ Ǉ veƌsaŶt de l͛huile 
et du vin ; puis il le chargea sur sa propre monture, le conduisit dans une auberge et prit soin 

de lui. Le leŶdeŵaiŶ, il soƌtit deuǆ piğĐes d͛aƌgeŶt, et les doŶŶa à l͛auďeƌgiste, eŶ lui disaŶt : 
͛PƌeŶds soiŶ de lui ; tout Đe Ƌue tu auƌas dĠpeŶsĠ eŶ plus, je te le ƌeŶdƌai ƋuaŶd je 
repasserai.  Lequel des tƌois, à toŶ avis, a ĠtĠ le pƌoĐhaiŶ de l͛hoŵŵe Ƌui Ġtait toŵďĠ eŶtƌe 
les mains des bandits ? »  Le docteur de la Loi répond : « Celui qui a fait preuve de bonté 

envers lui. »  Jésus lui dit : « Va, et toi aussi fais de même. »  

 

Evangile de Jésus-Christ selon saint Luc - Chapitre 6, 36 - 40 
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Jésus déclarait à la foule: « Soyez miséricordieux comme votre père est miséricordieux. 

Ne jugez pas, et vous ne serez pas jugés; 

ne condamnez pas, et vous ne serez pas condamnés. 

Pardonnez, et vous serez pardonnés. 

Donnez, et vous recevrez une mesure bien pleine, 

tassée, secouée, débordante, qui sera versée  

dans votre tablier; car la mesure dont vous vous servez 

pour les autres servira aussi pour vous. » 

Il leur dit encore cette parabole: 

« Un aveugle peut-it guider un autre aveugle? 

Ne tomberont-ils pas tous deux dans un trou? 

Le disciple n'est pas au-dessus de son maitre: 

mais celui qui est bien formé sera comme son maitre. »  

 

Evangile selon Saint Marc 4, 35-41 

 

Toute la journée, Jésus avait parlé à la foule en paraboles. Le soir venu, il dit à ses disciples : 

« PassoŶs suƌ l͛autƌe ƌive. » QuittaŶt la foule, ils eŵŵğŶeŶt JĠsus daŶs la ďaƌƋue, Đoŵŵe il 
était ; et d'autres barques le suivaient. Survient une violente tempête. Les vagues se jetaient 

sur la barque, si bien que déjà elle se remplissait d'eau. Lui dormait sur le coussin à l'arrière. 

Ses compagnons le réveillent et lui crient : « Maître, nous sommes perdus ; cela ne te fait 

rien ? » Réveillé, il interpelle le vent avec vivacité et dit à la mer : « Silence, tais-toi ! » Le 

vent tomba, et il se fit un grand calme. Jésus leur dit : « Pourquoi avoir peur ? Comment se 

fait-il que vous n'ayez pas la foi ? » Saisis d'une grande crainte, ils se disaient entre eux : « 

Qui est-il donc, pour que même le vent et la mer lui obéissent ? »  

 

Evangile selon Saint Marc 4, 1 - 20 

 

Jésus s'est mis une fois de plus à enseigner au bord du lac, et une foule très nombreuse se 

rassemble auprès de lui, si bien qu'il monte dans une barque où il s'assoit. Il était sur le lac et 

toute la foule était au bord du lac, sur le rivage.  Il leur enseignait beaucoup de choses en 

paraboles, et il leur disait, dans son enseignement :  « Écoutez ! Voici que le semeur est sorti 

pour semer. Comme il semait, il est arrivé que du grain est tombé au bord du chemin, et les 

oiseaux sont venus et ils ont tout mangé.  Du grain est tombé aussi sur du sol pierreux, où il 

n'avait pas beaucoup de terre ; il a levé aussitôt, parce que la terre était peu profonde ; et 

lorsque le soleil s'est levé, ce grain a brûlé et, faute de racines, il a séché.  Du grain est tombé 

aussi dans les ronces, les ronces ont poussé, l'ont étouffé, et il n'a pas donné de fruit.  Mais 

d'autres grains sont tombés sur la bonne terre ; ils ont donné du fruit en poussant et en se 

développant, et ils ont produit trente, soixante, cent pour un. »  Et Jésus disait : « Celui qui a 

des oreilles pour entendre, qu'il entende ! »  Quand il resta seul, ses compagnons, ainsi que 

les Douze, l'interrogeaient sur les paraboles.  Il leur disait : « C'est à vous qu'est donné le 
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mystère du royaume de Dieu ; mais à ceux qui sont dehors, tout se présente sous l'énigme 

des paraboles, afin que se réalise la prophétie :Ils pourront bien regarder de tous leurs yeux, 

mais ils ne verront pas ;ils pourront bien écouter de toutes leurs oreilles, mais ils ne 

comprendront pas ;sinon ils se convertiraient et recevraient le pardon. »  Il leur dit encore : « 

Vous ne saisissez pas cette parabole ? Alors, comment comprendrez-vous toutes les 

paraboles ?  Le semeur sème la Parole.  Ceux qui sont au bord du chemin où la Parole est 

semée, quand ils l'entendent, Satan survient aussitôt et enlève la Parole semée en eux. Et de 

même, ceux qui ont reçu la semence dans les endroits pierreux : ceux-là, quand ils 

entendent la Parole, ils la reçoivent aussitôt avec joie ; mais ils n'ont pas en eux de racine, ce 

sont les hommes d'un moment ; quand vient la détresse ou la persécution à cause de la 

Parole, ils tombent aussitôt.  Et il y en a d'autres qui ont reçu la semence dans les ronces : 

ceux-ci entendent la Parole, mais les soucis du monde, les séductions de la richesse et tous 

les autres désirs les envahissent et étouffent la Parole, qui ne donne pas de fruit.  Et il y a 

ceux qui ont reçu la semence dans la bonne terre : ceux-là entendent la Parole, ils 

l'accueillent, et ils portent du fruit : trente, soixante, cent pour un. »  

 

Evangile : Mathieu 13, 31-32 

 

Il leur proposa une autre parabole : « Le Royaume des Cieux est semblable à un grain de 

sĠŶevĠ ;gƌaiŶe de ŵoutaƌdeͿ Ƌu͛uŶ hoŵŵe a pƌis et seŵĠ daŶs soŶ Đhaŵp.  C͛est ďieŶ la 
plus petite de toutes les gƌaiŶes, ŵais, ƋuaŶd il a poussĠ, Đ͛est la plus gƌaŶde des plaŶtes 
potagğƌes, Ƌui devieŶt ŵġŵe uŶ aƌďƌe, au poiŶt Ƌue les oiseauǆ du Điel vieŶŶeŶt s͛aďƌiteƌ 
dans ses branches. »  

 

Evangile de Jésus-Christ selon Saint Luc (Luc 15, 11-40) 

 

Jésus dit encore : « Un homme avait deux fils. 

Le plus jeune dit à son père: 'Père, donne-moi la part d'héritage qui me revient.' Et le père fit 

le partage de ses biens. 

Peu de jours après, le plus jeune rassembla tout ce qu'il avait, et partit pour un pays lointain 

où il gaspilla sa fortune en menant une vie de désordre. 

Quand il eut tout dépensé, une grande famine survint dans cette région, et il commença à se 

trouver dans la misère. 

Il alla s'embaucher chez un homme du pays qui l'envoya dans ses champs garder les porcs. 

Il aurait bien voulu se remplir le ventre avec les gousses que mangeaient les porcs, mais 

personne ne lui donnait rien. 

Alors il réfléchit: 'Tant d'ouvriers chez mon père ont du pain en abondance, et moi, ici, je 

meurs de faim! 

Je vais retourner chez mon père, et je lui dirai: Père, j'ai péché contre le ciel et contre toi. 

Je ne mérite plus d'être appelé ton fils. Prends-moi comme l'un de tes ouvriers.' 

Il partit donc pour aller chez son père. Comme il était encore loin, son père l'aperçut et fut 
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saisi de pitié ; il courut se jeter à son cou et le couvrit de baisers. 

Le fils lui dit : 'Père, j'ai péché contre le ciel et contre toi. Je ne mérite plus d'être appelé ton 

fils...' 

Mais le père dit à ses domestiques: 'Vite, apportez le plus beau vêtement pour l'habiller. 

Mettez-lui une bague au doigt et des sandales aux pieds. 

Allez chercher le veau gras, tuez-le; mangeons et festoyons. 

Car mon fils que voilà était mort, et il est revenu à la vie ; il était perdu, et il est retrouvé.' Et 

ils commencèrent la fête. 

Le fils aîné était aux champs. A son retour, quand il fut près de la maison, il entendit la 

musique et les danses. 

Appelant un des domestiques, il demanda ce qui se passait. 

Celui-ci répondit: 'C'est ton frère qui est de retour. Et ton père a tué le veau gras, parce qu'il 

a vu revenir son fils en bonne santé.' 

Alors le fils aîné se mit en colère, et il refusait d'entrer. Son père, qui était sorti, le suppliait. 

Mais il répliqua: 'Il y a tant d'années que je suis à ton service sans avoir jamais désobéi à tes 

ordres, et jamais tu ne m'as donné un chevreau pour festoyer avec mes amis. 

Mais, quand ton fils que voilà est arrivé après avoir dépensé ton bien avec des filles, tu as 

fait tuer pour lui le veau gras! 

Le père répondit: Toi, mon enfant, tu es toujours avec moi, et tout ce qui est à moi est à toi. 

Il fallait bien festoyer et se réjouir; car ton frère que voilà était mort, et il est revenu à la vie; 

il était perdu, et il est retrouvé!»  

 

 

EVANGILE selon Saint Matthieu  19, 3-6 

 

Des phaƌisieŶs s͛appƌoĐhğƌeŶt de JĠsus pouƌ le ŵettƌe à l͛Ġpƌeuve, 
et ils lui diƌeŶt : ͞Y a-t-il des ŵotifs pouƌ lesƋuels oŶ ait le dƌoit de ƌeŶvoǇeƌ sa feŵŵe ?͟ 

JĠsus ƌĠpoŶdit : ͞N͛avez-vous pas vu daŶs l͛ĠĐƌituƌe ? 

Au ĐoŵŵeŶĐeŵeŶt, ƋuaŶd Dieu ĐƌĠa l͛huŵaŶitĠ, il les fit hoŵŵe et feŵŵe. Et eŶĐoƌe : A 
Đause de Đela l͛hoŵŵe Ƌuitteƌa soŶ pğƌe et sa ŵğƌe, il s͛attaĐheƌa à sa feŵŵe, et tous deuǆ 
Ŷe feƌoŶt plus Ƌu͛uŶ. 
AiŶsi, ils Ŷe soŶt plus deuǆ, ŵais ils Ŷe foŶt Ƌu͛uŶ. 
DoŶĐ, Đe Ƌue Dieu a uŶi, Ƌue l͛hoŵŵe Ŷe le sĠpaƌe pas !͟  

 

Evangile de Jésus Christ selon Saint Luc (Luc 6,47-49) 

 

JĠsus s͛adƌessait à ses disĐiples eŶ paƌaďoles : « Tout hoŵŵe Ƌui vieŶt à ŵoi, Ƌui ĠĐoute ŵes 
paroles et qui les met en pratique, je vais vous montrer à quoi il ressemble. Il ressemble à un 

homme qui bâtit une maison. Il a creusé très profond, et il a posé les fondations sur le roc. 

QuaŶd est veŶue l͛iŶoŶdatioŶ, le toƌƌeŶt s͛est pƌĠĐipitĠ suƌ Đette ŵaisoŶ, ŵais il Ŷ͛a pas pu 
l͛ĠďƌaŶleƌ paƌĐe Ƌu͛elle était bien bâtie.  
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Mais Đelui Ƌui a ĠĐoutĠ, saŶs ŵettƌe eŶ pƌatiƋue, ƌesseŵďle à l͛hoŵŵe Ƌui a ďâti sa ŵaisoŶ à 
ŵġŵe le sol, saŶs foŶdatioŶs. Le toƌƌeŶt s͛est pƌĠĐipitĠ suƌ elle, et aussitôt elle s͛est 
effondrée ; la destruction de cette maison a été complète ».  

 

Evangile selon Saint Matthieu 13, 44-46 

 

Le ‘oǇauŵe des Cieuǆ est Đoŵpaƌaďle à uŶ tƌĠsoƌ ĐaĐhĠ daŶs uŶ Đhaŵp : l͛hoŵŵe Ƌui l͛a 
dĠĐouveƌt, le ĐaĐhe de Ŷouveau. DaŶs sa joie, il va veŶdƌe tout Đe Ƌu͛il possğde et il aĐhğte 
ce champ.  

Le Royaume des Cieux est encore comparable à un négociant qui recherche des perles fines : 

aǇaŶt tƌouvĠ uŶe peƌle de gƌaŶde valeuƌ, il va veŶdƌe tout Đe Ƌu͛il possğde et il aĐhğte la 
perle.  

 

Évangile de Jésus Christ selon saint Jean 

 

II y avait un mariage à Cana en Galilée. 

La mère de Jésus était là. 

Jésus aussi avait été invité au repas de noces avec ses disciples. Or, on manqua de vin ; la 

mère de Jésus lui dit : 

» Ils n'ont pas de vin. » Jésus lui répond : « Femme, que me veux-tu ? 

Mon heure n'est pas encore venue. » Sa mère dit aux serviteurs : 

" Faites tout ce qu'il vous dira. » 

Or, il y avait là six cuves de pierre pour les ablutions rituelles des juifs ; chacune contenait 

environ cent litres. Jésus dit aux serviteurs : 

« Remplissez d'eau les cuves. ' Et ils les remplirent jusqu'au bord. Il leur dit : 

- Maintenant, puisez, et portez-en au maître du repas. » Ils lui en portèrent. 

Le maître du repas goûta l'eau changée en vin. Il ne savait pas d'où venait ce vin, mais les 

serviteurs le savaient, eux qui avaient puisé l'eau. 

Alors le maître de repas interpelle le marié et lui dit : 

« Tout le monde sert le bon vin en premier, et, lorsque les gens ont bien bu, on apporte le 

moins bon. 

Mais toi, ru as gardé le bon vin Jusqu'à maintenant. » 

Tel fut le commencement des signes que Jésus accomplit. C'était à Cana en Galilée. Il 

manifesta sa gloire, et ses disciples crurent en lui.  

 

Évangile de Jésus Christ selon saint Jean 

 

A l'heure où Jésus passait de ce monde à son Père, il disait à ses disciples : 

« Comme le Père m'a aimé, moi aussi je vous ai aimés. Demeurez dans mon amour. Si vous 

êtes fidèles à mes commandements, vous demeurerez dans mon amour ; comme moi, j'ai 
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gardé fidèlement les commandements de mon Père, et je demeure dans son amour. Je vous 

ai dit cela pour que ma joie soit en vous, et que vous soyez comblés de joie. Mon 

commandement, le voici : Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés. Il n'y a pas 

de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis."  

 

Évangile de Jésus Christ selon saint Jean 

 

À l'heure où Jésus passait de ce monde à son Père, il disait à ses disciples : 

" Mon commandement, le voici : Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés. Il n'y 

a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis. Vous êtes mes amis si vous 

faites ce que je vous commande, Je ne vous appelle plus serviteurs car le serviteur ignore ce 

que veut faire son maître ; maintenant, je vous appelle mes amis, car tout ce que j'ai appris 

de mon Père, je vous l'ai fait connaître. Ce n'est pas vous qui- m'avez choisi, c'est moi qui 

vous ai choisis et établis, afin que vous partiez, que vous donniez du fruit, et que votre fruit 

demeure. Alors, tout ce que vous demanderez au Père en mon nom, il vous l'accordera.  

 

Evangile de Jésus Christ selon saint Jean 

 

A l'heure où Jésus passait de ce monde à son Père, il leva les, veux au ciel et pria ainsi : 

« Père je ne prie pas seulement pour ceux qui sont là, mais encore pour ceux qui 

accueilleront leur parole et croiront en moi : 

Que tous, ils soient un, comme coi. Père, tu es en moi, et moi en toi. 

Qu͛ils soieŶt uŶ eŶ Ŷous, eux aussi, pour que le ŵoŶde Đƌoie Ƌue eu ŵ͛as envoyé. 

Et moi, je leur AI donné la gloire que eu m'as donnée. Pour Ƌu͛ils soient un comme nous 

sommes un moi en eux, et toi en moi. 

Que leur unité soit parfaite, ainsi, le monde saura que ai m as envoyé, et que tu les as aimés 

comme eu m as aimé. 

Père, ceux que tu m as donnés, je veux que là où je suis, eux aussi soient avec moi, et Ƌu͛ils 
contemplent ma gloire, celle que tu m as donnée parce que tu m as aimé avant même la 

création du monde. Père juste, le monde ne t'a pas connu, mais moi je c'ai connu, et ils ont 

reconnu, eux aussi que tu m as envoyé. 

Je leur ai fait connaître ton nom, et je le ferai connaître encore : pour Ƌu͛ils aient en eux 

l'amour donc tu m as aimé, et que moi aussi, je sois en eux. »  

 

Parabole des talents Lc 19.11-27 

 

« Il en sera aussi comme d'un homme qui, avant de partir en voyage, réunit ses serviteurs et 

leur confia ses biens.   Il remit à l'un cinq talents, à l'autre deux, à l'autre un, selon la capacité 

de ĐhaĐuŶ. Puis il paƌtit. Aussitôt, Đelui Ƌui avait ƌeçu ĐiŶƋ taleŶts se ŵit à l'œuvƌe, les fit 
produire, et en gagna cinq autres. De même, celui qui en avait reçu deux en gagna deux 

autres. Mais celui qui n'en avait reçu qu'un s'en alla creuser la terre et y enfouit l'argent de 
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son maître.  « Longtemps après, le maître de ces serviteurs revient et leur fait rendre 

compte. Celui qui avait cinq talents se présenta, lui en apporta cinq autres, et dit : Maître, tu 

m'as confié cinq talents; en voici cinq autres que j'ai gagnés. Son maître lui dit : Très bien, 

bon et fidèle serviteur; tu as été fidèle en peu, je te confierai beaucoup; viens te réjouir avec 

ton maître. Celui qui avait reçu deux talents se présenta aussi et dit : Maître tu m'as confié 

deux talents, en voici deux autres que j'ai gagnés. Son maître lui dit : Très bien, bon et fidèle 

serviteur; tu as été fidèle en peu, je te confierai beaucoup; viens te réjouir avec ton maître.  

« Enfin se présenta celui qui n'avait reçu qu'un talent : Maître, dit-il, je savais bien que tu es 

un homme dur; tu moissonnes là où tu n'as pas semé; tu ramasses là où tu n'as rien vanné. 

J'ai eu peur, et je suis allé enfouir ton talent dans la terre. Voilà, tu as ton compte. Son 

maître lui répondit : Vaurien, fainéant ! Tu savais que je moissonne où je n'ai pas semé, que 

je ramasse où je n'ai rien vanné !  Il te fallait donc placer mon argent à la banque; à mon 

retour, j'aurais retiré mon bien plus les intérêts. Ôtez-lui ce talent, et donnez-le à celui qui en 

a dix. On va donner à celui qui possède, et il sera dans l'abondance; mais à celui qui ne 

possède rien, on ôtera même ce qu'il croit avoir. Et le serviteur inutile, jetez-le dans les 

ténèbres du dehors : là seront les pleurs et les grincements de dents. » 

 

 

Evangile : Luc 12, 22-31 

 

Jésus disait à ses disciples: « Ne vous faites pas de souci pour votre vie, au sujet de la 

nourriture, ni pour votre corps, au sujet des vêtements. La vie vaut plus que la nourriture et 

le corps, plus que le vêtement. Voyez les oiseaux du ciel: ils ne font ni semailles ni moissons, 

ils n'ont ni greniers, ni magasins, et Dieu les nourrit. Vous valez tellement plus que les 

oiseaux. D'ailleurs qui d'entre vous, à force de soucis, peut prolonger tant soit peu son 

existence? Si donc vous ne pouvez rien pour une si petite chose, pourquoi vous faire du 

souci pour tout le reste? Voyez les lis, ils ne filent pas, ils ne tissent pas. Or, je vous dis que 

Salomon lui-même, dans toute sa gloire, n'était pas habillé comme l'un d'eux. Si Dieu habille 

ainsi l'herbe des champs, elle qui est là aujourd'hui et qui demain sera jetée au feu; Il fera 

tellement plus pour vous, hommes de peu de foi! Quant à vous, ne cherchez pas ce que vous 

pourrez manger et boire; ne soyez pas inquiets. Votre Père sait que vous en avez besoin. 

Cherchez plutôt son Royaume, et tout cela vous sera donné par-dessus le marché. 

 

 

 

 

 

 


